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JOM JONES t 

L'ENFANT TROUVÉ. ' 
LIVRE TRErZiEME. 

Contenait fe^acfi de^ dou:{i jours-. ' 



^HAfJTRE PREMIEI. ». 
Extrait d'invocation. . ' ' 

Li'ÀJJ-ràéà a»glois, effrayé de la 
no\^(M6 eâitfieréikriy laquelle fl in-: 
trodukife} hères", 'fait ici une irivï)ca- 
«on. gënérafc , ert %le gravement' 
jComiqae, Jnais^ dont le traduôeur a 
MCdlpété de fjdre paflèr ■ à -fon'^gté^ 
Tmc UL A 
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toutes les gmiR^s dans, notre Ungti^ 
Il laifTe à des plumes ; plus exercées, 
& paj: conféqiftefit plus hardies , l'hon- 
neur de tenter certaines entreprifes 
qu'il croit fincérement au«-de0us de 
fes forces. Plus occupé de Tintérêc 
qu'infpirent Jones &fon amante, que 
des brillant détails dont leur hiftoire 
eft femée , il fe flatte que les Icôeurs , 
affeâés du même fentiment, lui pac* 
donneront ce ^délftut d^xaâitude, en 
faveur du plaiHr de perdre moins fou* 
venv<le vue d#s peiifonî^iages que Tau*- 
tear anglois a rendu fl dignes d'être 
aimés. Le traduâeur fupprime donc la 
première partie de Tinrocatien , peur 
en crayoniier , peut-^être encore très- 
foiblement, la féconde. 

O Génie! Véçrie M^.Fiel^njg;*, txpl^ 
précieux don ;dtt ciel ! t^i^ dànitia 
fecours^ fe\4. J^P^^ rend cap4>k&. de 
lutter contre* le cour; Vu^aire deisr 
chofes d'ici b^; toi^ qui l^^^eriner 
ces divine; fem«;nce$ ijfte l'art ni^t 
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9c conduit \ la perfeAion ; viens , ac* 
cours , fois mon gûîde ! Que ton 
flambeau m'écîaîfe & me dirige* S 
travers les détours obfcurs & tohueirx 
qui dérobent k l'œil mortel les fub li- 
gnes opératiohs 4e la nature. Hâte-toi 
ile m'initier dans fes plus profonds 
m^jrftêres ; da^né me dévoiler cèsref- 
forts imperceptibles pour lés yeoic du 
Viilgâite , & quf pburtant font mou- 
voir runivers. Enfeî^e-nioi , ce qui 
pour toi leul eft aifc -, à cohhoîtrè 
Phomme un ^tix mitu\ qu'il ne ù 
connoît lui-même. Ecarté ces niiagÈl' 
qui oflSifqiicnt rintellîgence des hu-i 
riiains^ qiii leùt jBdnt proflituer î*cttCeni 
i rariifice, & haïr des objets à peine 
dignes déleur mépris. Arrache le voile 
de la fag^e à rànrour-^propré^ de U 
Hbéralïré^ fâvàritîe-, de la gloire à' 
ForgueîL Et vous, ^e ce divin génie 
itïfpiraj; échaufe^dc & vive lumière*, 
Atiftophaiie ; tucien ^ Cervantes , ife- 
belais, MoHere, La Fontaine, Shà-: 

Aîj 
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kefpéarCj Corneille, Svift, & JViari* 
vaux ! accourez , venez remplir mes 
pages de vos vives & brillantes faillies. 
Que Thomme apprenne enfin à rire 
des travers de Tes femblables^ & à 
mieux connojtre Içs fien?. 

Et toi , çorpp^gnc prefque toujours 
confiante du vrai génie ^ aioiable hu^ 
manitc! fais pa0êr dans mpn cœur ce 
que tes fentimens pnt de plus tendre. 
Si tes deux plus chers favoris , Âlleii 
& Littletpn *, font feujs diépo|itgires 
dp tes tréfors , implore-les pour moi ; 
dérobe-les , s*il le faut, en ma fareur ; 
fgns ce fecours ., , tqus mes tableauiç 
feront Êms vie. Ce n*eft qu ayec ton 
aide qu'on peut pçindjre énergique^ 
pienç la grandçpr d'ame, l'amitié dé- 
fintéreflée , le véritable amour , 1^ 
bonté du cçeur , la vifvç gratitudçi 
rindulçeme pitié. 

* Ceft an dernier jqiie Kl* Fielding a dédié fo^ 
#uvra^e« ,: 
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Je t^nvoque, ô Science ! Car, fàiis toi, 

L'ourrage du génie éft toujours imp^feit* 

Ne làîfle poiat broncher ma plume^ 
Souviens-toi que^ fidèle à ton cnlt^^ 
tu m^as vu, dés Tàge le plus; tendre^ 
eflayer d'embellir tes autels. Quitte ua. 
ûiftant ce vafie & précieux amas de 
richefles dont Fantiquité t'éleva de fi 
glorieux trophées, & fonge combien 
)e fuis pauvre : l'heureux & favan& 
Warburton * eft trop jriche, ppur. 
m'envier un peu de tes faveurs. 

Viens enfin , utile Expérience , ame 
& bouflble du commerce des hommes 
fagcs , bons, favans & polis ! Toi , que 
tous les diËétttis caraâeres amufent, 
qui trouves égalettieht k t'inftruire au 
lever d'un miniftrè, & au fouper de 
fon dernier commis.; qui vois d'un 
oeil également attentif, les airs pen- 
chés d'une ducheflfe dans fon carrofle. 



* M. Warbuttoit «ft célèbre dans la littérature^ 

. A iij 
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Ct c^QX 4'uii€ marchande dans u t^tr-^ 
tique. Cefl par toi feule que les mœufs 
& kft ridicules des hommes nous petl^ 
être bien connus : (ans toi , le p^ant 
l«!irouche & fëdentaire ^ quoique trés«- 
&yant à certains ^rds^.eft prefque 
toujours étranger dans fon propre pays* 
Accourei donc j s'il eft pofiible , en 
plus grand nombre encore : l'ouvrage 
que j'entreprends ell difficile. Si vouf- 
êtes fourds à ma voix, je fuis perdu f 
mais fi. vous m'exaucei . » • • j'efpere«. 
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CH A ï> IT liÉ IL 
fùNMS â Ibndtes^ 

Ë ne 6it que le )enâ«tnatn de {m 
arrivife dans cette grande vitte ^ que 
Jones , qui s'étoit déjk ëpuîfé eh re-* 
cherches crames, ^fiit conduis par an 
des laquais du pzît d^frlande ^ % h 
porte de madame Fitz^Patrick , où il 
apprit , par la femme de chambre, que 
Sopbk en ët^it partie depuis un quart** 
d^heiïrc; mais qu'on ignoroit pour quel 
endroit. La même réponfe lui fut feitr 
de la part de madame Fitz»-Fatrick y 
qui y regardant Jones comme tm emi& 
faire de M. Weftern, itoit trop gé-^ 
aëreulè pour traMr ïk confine. 

Quoique notre héros n'eût jamais 
TU madame Fitx-Patrick , il avoir pour- 
tant ou) dire qu'une confine de S<^hie 
aroit ëpoufë un homme de ce nom. 
Il ^ fbùvifijt (dors de l'hifloire.de ce 

A iv 
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jmarîage, qu'il avoit autrefois oui ra^ 
' conter, & fut d'autant plus furpris de 
la rëponfe qu'if avioic reçue de la' part 
de cette dame. Cette réflexion lui fit 
prendre le parti de demander à parler 
à madame Fitz - Patrick elle-même i 
mais cet honneur lui fut pofitivemen» 
refufë^ 

Jones y quoiqu'élevë foki de la coury 

avoit pourtant plus d'éducation que 

bien des gens qui la fréquentent , &- 

étoit incapable d'aucun maudis pro^ 

cédé, fur -tout envers les femmes« 

Lorfque le refu^ de^ la> dame lui fuf^ 

noti£é par îa femme dd chambre, il^ 

répondit que ,. fi le moment préfenr . 

n'étoit pas convenable, il repalferôit. 

raprès-midi, dans l'efpérançe que ma-^ 

dame Fitz^Patrick ne iui refuferoit. 

pas rhonneur de fe faluer. I^'air de 

douceur & de politeflè.ddnt il aflai-v 

jfonna ce peu de mots , joint aux agré* • 

mens de fa figure, firent àfièz d'îm-* 

pr^ion fur la foubrettè:, yow Ifia^étl 
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iéSkt eh faveur de Jones j & potir Ven^ 
gager à prier fat midtrefle de ne pa^ 
refufer fa porte k un auflî aônabfe' 
cavalier , au cas qu*il revînt dans Pa^ 
pès-dînéèi 

• Jones foupçonnoît fortement qtief 
Sdphie étoît encore che^ fa Confine ,^ 
Mais que le reflèntjmertt dcce "^i 
S'ëtoit paffé à l'hôtellerie dt.Tpton/ 
avoit prononGfé le refus qu'il venoit- 
d'effuycr. 

Après avoir dépêche Partrîdge pour' 
lui chercher un logement un peu plus 
décent que celui oii ils étoient def^ 
dendus, il fe mit en fentilielle dans 
une allée vis-à-yis h porte de h mai-^ 
fon qui lui recéfeit (on amante* Il y 
refta confiamment jufqu'au foir,' Sa 
n'en vit uniquement fortir qu'un do* 
ttieftiqtKf.'ll partit alors pour faire Ci' 
vifiie k madame Fitz-Patriefc y qui eôt 
cfifinla bonté de radmettre- - , ''-^ 

Il eft tin cert^rin air de noblcfle hz*f 
turelle , que toiat fe pouvoir dcj l'ajuP 

A V 

r 
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teinettt ne peut ni donnor , ni cachcTî 
& M. Jones y comme nous Parons déjà 
remarqué , le poflëdoh au degré fe plus 
^minent, lï fut^ par conféquent^ ua 
peu motns mal reçu de la dame , que 
içn habittement ne fembloit le prp- 
mettre. On le pria même de s'a0^r« 
Le leébur eft peu curieux ^ fan» 
doute y de (avoir toutes les particula* 
rites d'une converfation dont M. Ton» 
nfeiilt^pas Heu d'être fort fatisfiiit. Car^ 
^oîque madame Fit^^Fatf ick n'eut pa$ 
tardé à voie un amoureux en kii (les 
femmes ^ en pareil cas , çnt des ^jeux 
4'aigle ) y eHe penfoit pourtaiit (|u'il 
n'eût pas été bîen^ k elle de trahir Ton 
amie, en faveur d'un galant. -40 cette 
-efpece. Elle croyoit, en »n mot y p2M:îer 
à M. Blifil luî--méme , k cet amant que 
déteftoît Sophie ; & tomes les répon&^c 
^'elle avdk adrpitement tirées de Jo-» 
ncs , concertwit la famille de ML Al- 
irerthy, la confirmoienf encore dans 
cetie ppinkiofiv ËUer te jtînt ^ par coofi^ 
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quent far fes gardes , évka ou refufa 
de donner aucuns ëciairciflemens fur 
Tafyle qu'avoir choifî Sophie , & n'ac- 
corda qu'à peine au pauvre Jones la 
permillion de revenir la voir le len- 
demain. .. 

Dès qu'il fut parti , madame Fitz- 
Patrick fit part de fon foupçon ^ con- 
cernant M. Blifil , à fa femme do 
chambre , qui lui repondit avec feu ; 
Non , madame , vous vous trompez ; 
il eft trop be^ homme » & trop aimable,, 
(elon moi , pour qu'une femme foi^ 
d'alTez mauvais goût pour fe fauvei? 
ainfi de lui. Je le prends , moi , poui; 
Mi Jones ; & je le,gagcrois,^. M. Jones ! 
dit la. dame; quel efl cet homme-là î 

Le leâeur (è fouvient., fans doute , 
Que Sophie , en racontant fon h^fioire 
4fa cpufinç, n'ayoic pas dif uit tuoc 
de lui. Mais madame Honora >n'avorç 
pas été Gl difc^fe avec û^ «confœur 
Abigaïl^ ^ q^^Ue avoit raconté toute 

A vj 
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ITiîftoire de Jones , que celle-ci apprît 
alors à fa maîtrefFe». 

Madame Fitz-Patrrck , après cette 
découverte, revint aifëment àPavis de 
fa femnre de chambre , & trouva des; 
charmes dans Tamam airnë y qui ne 
Tavoierit frappée que foiblentenr dins 
cetuï qu*eflc croybit haï. Ta as rai-^ 
ibn , Betty , fui dît-cllè; il a très-bonne 
minfe;^ & je ne m'étonne plu^/flir ce 
que tu mé rapportes des difcours^ 
d'Hohora j que tant de femmes aient* 
eu du goût pour lui. Jç fuis Viraiitiefnf 
fauchée maintenant de fit lui avoir pas* 
dît où étoit macoufine...; ' 

Cependant i i'i\ eft aufli débauché 
qu'on te Ta dît , ce ferait' pitié qu'elle 
k revît encore : ce feroirutie fille per- 
due, fi elle épouloit tm libertin, &v 
qui pis èft^, nn gueux , fanl lé jéônfén-' 
fenteàieftt de fôn pere...,^* ' . 

Maià fi Blifil eft tel qu'oti té Ta peint^ 
je ne puis voubir tant de inal àSo- 



/ 
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phie : fai trop éprôuré les infortûfria^ 
d'un mariage mal aflbrti. 

L'arrîtée de milord interrompit 
cette eonverfation. Et comme il ne 
fc pafla rien de nouveau ni d'extraor-^ 
df nairjs dans cette rifiie ^ nous termi-r 
Aérons ici ce chapitre^ 

C H A P I T R E III. 

ProJAt ik madame Fitz^Patkjck:^ 
Savifitcà miladi Bellaston^ 

J.Vx AtoAME Fîtz^Patrïcfc, avant ({ù& 
de s'endormir , fut long-tems occupéer 
de fa coiifine & de 'M. Jones : elle étoitf 
réellement un peu piquée du manque' 
de franchife de la première i fon égard j 
En méditant (ur tout cècr , il lui i^int 
dan^ îa tâte qti\irt moyfen^cfertainde fè 
raccommoder cllé-mcme avec M. Wef-- 
tern & fa fœur , étoit d^empêcher que 
Sophie ne revit Jones j . & de la re^ 
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mettre, s'il étoic pofliblei entre les 
mains de fon père. 

Comme cette réconciliation faifoîc 
le plus cher des rœux de cette dame, 
Tefpoir du fuccês lui parut fi pro- 
bable, qu'elle ne fongea plus qu'aux 
moyens les plus propres k faire rëqflir 
fon projet. 

Si le leâeur veut fe reffbuvenir que 
la connoilTance de Sophie avec miladi 
Bellaftoh s'ëtoit faite chez madame 
Weftern , & que madame Fitxr Patrick 
demeuroit alors chez elle avec Sophie, 
21 n'aura pas befoin d'autre éclairciffe'- 
ment pour concevoir que madame 
Fitz Patrick ëtoit connue de miladi 
Bellafton. D'ailleurs^ elle étoit fa pa^ 
rente, ainfi que Sophie, quoique àztis 
un degr^ plus ëloigné* 

Après très-mûre réflexion , madame 
Fitz-Patrick fe déternaîna à fe lever le, 
lendemain de gr^nd matin , pour allée 
informer milady de toute Faventi^e, 
k rinfa de Sophie. Ce qu'elle cojunoil^ 
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(bit du caraâere de cette ttis^pm^ 
dente dame, ennemie déclarée de toute 
paffion romanefquey & des mariages 
mal aflbrtis y ne lui permettoit pas de 
douter qu'elle n'employât volontiers 
toute Ton autorité pour prévenir le 
malheur dont Sophie étoît menacée. 

Cette réfolution fut non feulement 
prife, mais exécutée par madame Fitz« 
Patrick , qui , dès huit heures du ma* 
tin , fut introduite , fous prétexte d'af- 
faires importantes , au chevet d0 miladi 
Bellafion^, k qui elle raconts^ tout ce 
qu'elle avoit appris^ de Betty, fans 
oublier la vîfîte qu'elle ayoit reçue la 
veille , de la part de Tom Jones* 

Ladi Bellaflon , levant alors npn«^ 
chalammei^ la tête» hii frépondic, en 
fouriant : Madame a dj^nç vu ç^t 
homme fî redoutable ?.-.,. Eh bien y 
fa figure eH-eile âuili frappante qu'on; 
a voulu me le perfu^der 1 fltoff n^ 
ceflfe de m'en parler depuis h^j fit 
)e l'en crois preiq^ simpiireufe^ fiit 
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là feule réputation du perfonnàgfeV 
Pour prévenir les incertitudes dut 
U&çm y il faura que mademoifelïe' 
Etoff avoit l'honneur d'BabïIIer & de 
déshabiller mrladt; i!jue cette fille avoit 
eu de trés-âmples inforrhatiotis, dans 
i'hôtel même, concernant M. Jones; 
& qu'elle eu avoit entretenu fa maî- 
tfeffe pendant une heure entière, en^ 
U mettant au lit. 

Le portrait que inademoîfellc Etoff 
avoit feit de notre héros , d'après îe^ 
rappott de madame Honora, avoit 
paru digtte d'attention : te que' ma- 
dame Fkz-Patrick y ajoutôit encore ,- 
en exagérant autant la borine mine de 
Jones , qu'elle râbàiffoît fa naiflance & 
ft fortune , acheva d'exciter la curio-*' 
fité de mikdii 

Lorf^u^elle crut avoir fufiifaftimertt 
iaïtrvùgé madame Fitz- Patrick : Ert 
vérité ^ iui dit-elfë d*iuil air grave 8c 
réfléchi, tout ceci me patbît d'une 
ttès-grande conféqUence ! Kicii d%Sè 
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éertamemènt pbs louable tfdt tottê 
procédé ; & je &rai charmée de con-^ 
courir avec vous, pour prévenir lé 
déshonneur d'une jeune perfonfte aulfi 
digne de mon amitié que de mon 
effime. 

Madame ne feroit^lle pas d'avis ^ 
feprit madame Fitz-Patrick avec vi-« 
▼acité, d'écrire dès aujourd'hui k moff 
ohcle Wefterh , pour l'informer que 
fa fille eft ici ? 

Ladi BellaftoÂ , après avoi^ rété un 
inftant ^ répondit d'un air affèdueux 5 
Quant à cela , àiadam^, je n'en vois^ 
pas trop la néceflîté. La Weftèrn m'i 
dépeitit fon frère comme une fi cruelle 
brute , que je me ferois confcience 
de remettre en fon pouvoir toute 
fettinie qui a eu le bonheur de s'eit 
afiranchir^ Ce rufire, à ce que l'on 
m'a dit , en a fi mal agi avec fotK 
épotfe même!..M. Oh! je fais. de. ks 
nouvelles. C'eft un de ces bruttiux qui. 
^'imagment avoii: droi; de tyrannie 
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notre (exe. Je plains & je pi^ôtégt 
toutes celles qui ont le malhear de 
tomber en de pareilles mains...* il ne 
s*agit maintenant/chere confine , que 
d'empêcher So^ie iie iroir Ton illuftrt 
galant , jufqu'k ce que la bonne com-# 
pagnte^ qu'elle trouvera ici , donne k 
Cqs idées une tournure plus noble ft 
plus digne de fa naiflanre. 

Mais, madame , s'il découvre qu'elle 
eft chez vous , repartit l'autre , il eft 
homme à tout tenter pour fe rappto-* 
cher d'elle I 

Mais, madame, répliqua miladi , 
il eft plus que moralement impoflible 
qu'il foit admis chez moi..... Il eft vrai 
cependant qu'il pourroit fe procurer 
quelques intelligences dans l'hôtel, fit 
peut-être s'y cacher fous quelque dé- 
guifement.«... Pour prévenir de fem- 
bkbles projets, je voudrois le con- 
noître. Ne pourroit-on pas le voir ?.H 
Wa menacée d'une féconde vifite, pour 
^ettç apr^-dinèe, répondit madame 
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fîtz-Patrick.., Aqaelle heure compttt^ 
TOUS qu'il vienne } interrompit miladi. 
£ntre fis & fept , lui dit Fautce. 

Cela fuffit , madame ; \e ferai en^- 
ibrte d'aToir d!në pour cette heure-là, 
& je me rendrai chez vous : il eft 
abfolument nëce£&ire que je connoiâe 
un homme fi terrible. Comptez fyt 
moi y madame, & recevez mes fincer^ 
remerciemens des foins que vous pre^ 
nez pour conferver l'honneur d'une 
maifon dont vous êtes fi digne d'être 
née. 

Madame Fitz-Fatrick , très-contente 
de la réception de miladi, revint chez 
elle, fans avoir été vue par Sophie , ni 
par Honora , & fe mit en iétat d'at*» 
tendre &s vifites. 



^ 



é 
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CHAPITRE IV. 
Vifitesi 



LONsiEUR Johes s'étoit prô^ 
mené fans quitter de l'œîl certaine 
porte pendant tout le jour , qui , quoi^ 
que Yuû des plus courts ^ lui parue 
cependant l'un des plus longs de l'an-^ 
néei L'horloge ayant enfin frappé cinqf 
heures^ il retourna chez madame Fiftîr 
Patrick , où , âialgré l'indéceiice dé 
s'être préiènté chez une femme d6 
condition avant fîx heures , il fut affei 
bieA reçti p^r la dame, quoiqu'elle 
prétendit toujours ne rieh faVoir de 
ce qui regardent mifs Weftern, 

Tom , dans le coifrs de la conver- 
fation , fit connoitife^ qu'il n'ignoroit 
pas que madame Fitz - Patrick et oit 

coufine de Sc^hie Sur quoi cette 

dame faifîc l'occafion de lui porter ^ 
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cette attaquç^.* Puifquè monfieur fah. 
que ipife Weftern ^ ma parente , il 
ne trouvera fans doute pas mauyai$ 
que je m'ii^fptmp des araires qu'il pré? 
tend avoir ayec elle î 

Jones, interflit à cette queftion^ 
Héfita quelques momens; il répondis 
enfin qu'il ^tojii: dépofitaire fi'un^ 
fpmme d'iargent confidérable ^ qu'il 
defiroit lui remettre en mains pro-* 
près. Il produifit alors le pprte-féuille , 
informa la dapie de }'aveiiture qui l'en 
avoir rendu poffefleur ; & cette hiftoirç 
4|toit à peine finie , qu'un bruit violent 
^ foudain fie trembler toute la maî? 
fon. 

La defcription de cette efpece de 
bruit feroit fuperflue pour ceux dont 
les oreille? y font faites, & plus inu- 
tile encorp pour ceux qui n'en ont. 
ajicuneidée. Bref, un laquais heurta , 
0u plutôt tonna à la portie^ 

Notre héros, qui n'avoit jam^î^ 
rlçn entendu, de fefn^lable, matqu% 
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d*abord quelque furprife. Madame Fîtx- 
Patrick lui dit , d'un air tratiquille^ 
que, puifqu'il arrivok compagnie, il' 
n'^toit pas poflibfe qu'elle lui répon- 
dît maintenant ; mais que , is'il lui plài- 
; foie de reftèr jufqu'à ce que le monde 
Sxt forti, peut-être auroit-élle alors 
^quelques mots à lui dire. 

La porte de la chambre s'ouvrit 
alors à deux battans; un énorme panier 
fc préfenta de côté; & miladî Bellaf- 
ton parut', qui, après une profonde 
révérence à madame FitZ'-Patrîck , & 
une autre, prèfqueauffi profonde; k 
M* Jones, fiit condiiite m haut bout 
4e Tappartement. 

Nous pofons fqr ces minutie, en 
faveur dosbourgéoifes rengorgées, &' 
ààs <^amp£ignardel5 de nos amies , qui ^ 
fe croiroieni déshonorées en s'incli^-- 
njant t^nt foit pfeu pour tout ce qui' 
n'eft pas femme. 

Nos daines n'étoleht pas encore tout* 
k^fm ^t^blies d^hs leurs, fauteuils ^ 
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Iprfque l'arrivée du pair dlrlande dé- 
rangea tout y & fit recommencer ua 
nou^u cérémonial. 

Ceci palTé, la converfation devint 
(comme on dit) extrêmentient bril« 
lante. Mais, comme eHe n'a aucun 
trait ^ Tîntérét principal de notre 
hifloire, & (fue les converfations les 
plus vives font fou vent plates . par 
écrit , épargnons«nous la peine de la 
raconter^ D^bns feulement que Tami 
Tom étoic ici Un peu plus fpeâatçur 
qu'aâeqr ; car , . ^oîquç les d^tneF , 
allant 1 arrivée 4e railordi lui euffeht 
quelquefois adceflfé la parole , râfpeâi 
de cefeigneur avoit tout-àrcoup telle* 
ment réuni &' iiké toutes leurs: atten^ 
tions,| quç.le paùvïe Tbm; wiroitj pu 
pa&r poui^nul dans cette aflèmbléef 
£1' riUuHre pftiir^. &: les ;dâmes , . k fon 
ex^ple y n'eqSèiic p^ laiflfé tomber; 
4ç t^m^ en tems:^ fin: kt. quelques 
çplips dWl étonna ou dîAiraits». 

J^ cpmpa^içf étoit déjà depuis fil ; 
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leng-itcms chtz madame Fit^-Patrîck^ 
cfue cette dame imaginant enfin que 
chacun en particulier avoit defiein de- 
reffer aptes les autres , prit le parti de 
fe défaire d'abord de M. Jones, comme 
de celui avec lequel elle croyoit pour 
v:oir agir avec moins de cérémonie. 
Un moment de filcnce lui fournit î'oc- 
cafion de lui adreflèr la parole : Mon^^ 
ileur, lui dit-elle, a probablement des 
affaires? & je ne prévois . malheureuv- 
fement pas pouvoir lui répondre au-^ 
ÎQurd'htti fur ceîle qui me procure fa 
yifîte. S'il lui plaifoit de laifler ici 
fon adreflè.*.. je pourrois le faire ayer^p 
tir detnain.... 

Jones , qui n'avoit d^autre éducation 
que la naturdle , au lieu de donner , 
en fortant , fon adrefle à un doinefti^ 
que y la détailla tout bonnement k la 
dame ; & , après nombre de T^vé^ 
rences , prit congé de la compagnie. 

Il étoit à peine ibrti , que les grandis 
pèrfonnages qui fembloient . ne s'être 

point 



Digitized by VjOOQIC 



|>oint apperçu de fon exiftenfe, s^éten- 
^irerit beaucoup far Ton chapitre. Mais, 
fi le lè^eui; nous a pardoniué la fup- 
preffîon de ce qu'eurent de plus bril- 
lant les «premiers propos de ce cercle ^- 
il voudra bien , fans doute , excufer en- 
core ixotre filence fur ceux-ci. Il paroîk 
pourtant affex utile ^ pour le bien -de- 
cette hiftoire , 4e ne pas fupprimer la 
fortie de milady Bellafton , qui, s'étant 
levée quelques inftans après le départ 
.de Tom^ dit en embraâant madame 
Fit2-Patrick : je fuis maintenant tran- 
quille iur 4e compte de ma coufine 
Sophie î $c je vois peu de chofe à crain- 
dre pour jelle de la part de ce drôle-là. 






Tome ni ft 
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C H A P ÎTR E V. 

Aventures de Jones dansfrnnçmel 
appartement. 

|E lendemain matin , dès que Tom.. 
Jones imagina qu'il pouvoit être jour, 
chez madame Fitz*- Patrick, il fe pré-^ 
fenta à fa porte, où on li^i ditjqueUef 
çtoit déj^ fortic, 

CettQ réponfç le fijxprit d'autant 
plus , qu'il s'étpit prpmené en long &4?n 
large dans le quartier , deppis le pmnt?, 
du jour , fans avoir vu fbrtir gui que jÇ^ 
foit de la maifon. Il fallut pourtant fe 
contenter de cette réponfe , non feule- 
ment pour le pj^éfenf , mais encore 
pour cinq autres Vifit«s qu'il fit à cette 
dame dans le -ctftofcaïrt 'Je la journée. 
Agiflbns francheftifiirt avec le ledeur ; 
difons - lui , tout d'un coup , que le 
pair d'Irlande proteûeur déclaré des 
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danses , & toujours jaloux delciir repu» 
li^tion , avait confeillé, & ihême exigiS 
que la porte de madame Fitz-Patrick 
£i^t fermé, à l'avenir, ^ un homme gu'il 
regardoit du haut de fa grandeur , c'elt- 
à-di|:e , ^i peu près comme un poliflbn. 

Nous a^ofis çléjk dit que Joties avpit 
chargé f^rtrid^e de lui chercher uji 
autr^ logeinept. Çeft de quoi np^^ 
alons parler- 

Tom ayoit fouvent oui citer à 
JM. Alvorthy unje ti;è?-ti.onDec,e femçje ^ 
<hez laq^cHe il avoit CQutuipe de lo-, 
ger , lorfqu'il alloit k Lpn4re$,. rPettp 
femtpe , qui demeurpit dapi Bofid- 
Strcet , l'un des plus beaux quartiers de 
Ja ville , étoit vpave d'un ii^iniftre,^ , 
en mourant , l'avoir TaiiTéc propriétaire » 
4c deux filles, & de beaucoup de.f<^r-j^ 
ip^çis ppi^f^fijrijts. j / 

. De cçs dejix ^IJf^ y "î^^ncy^ rainée , 
étqît;âgée;.4'£Ay4rop dix-fepj 4^s.; fiç 
Bçtty ,1^ ç?d£;ttç, ep avoit ^u plu^ djx^i 

(Ç'efWà q^e Jones avoit envoyé . 
. ■ Bij 
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Partridge y qui lui avoit arrêta une 
chambre au fécond itagç, & une pour 
lui-même un peu plu$ hàut^ 

Le premier étoit occupé par un dé 

ces jeunes gens qui dans le dernier 

fiecleétoient connus par la ville, fous 

le titre de gens (fefprit & de plaijîr ; 

& cçttç dénojnînatipn n'étpit pas trop 

impropre : car , fi les hommes tirent 

Içurs q^ualifications des difFérens métiers 

ou proférions auxquelles ils s'occu-« 

pent , ceu3ç-ci , qui n'en ^voient d'autre 

quedereçhçrcherleplaifir^étoient paiv 

faitement nommés. I^çs fpeâacles^ ks 

c^fés,fiçles tavernes, étoient leurs 

rendez-vous ordinaires : ie bon goût 

& la gaieté ocçupoient leur loifîr , & 

Tamour leurs momens les plus férieux^ 

Les mufes & le vin concouroient k la 

fois a allumer dans leuç fein les plu* 

brillantes flamAes j non contens d'ad^ 

mirer les tharmes d une itiaîtrefle , ils 

favoîent la rendre célèbre; & prefque 

tous étoient bons juges , non feulemenç 
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je \éuv$ propres ouvrages 9 mais encore 
de ceux d'autrui. 

Tels ëtoieht ceux qiie hos pereis àp-* 
^Q\\oïentgQnsd^c/pru&dcplaiJir. Mai^ 
je demande ù. ce titre peut être audî 
proptetnent appliqué aux jeunes gens 
qui cherchent aujourd'hui k fe dil^în- 
guer dans le monde ? Car Tefprit n'eft 
certainement pas de leur reflbrt : ils ont 
très-peu de chofe a démêler aVec lui* 
Rendons-leur pourtant juftice : ils ont 
monté d'un degré plus haut que îeur^ 
prédécefleurs ; on peut même, les ap-» 
peller gens Je Jageffc & de vertu ( ne 
vous trompez cependant pas fur Taccep» 
ration de ce dernier mot ). Car ^ taudis 
que les jeunes geilâ dont tioxis avons 
parlé d'abord , pafToient leuts tenRs à 
boire à la fanté de leurs maîtrefTes^ S 
faire des fbnnets à leur louahge , k 
juger d'une pieCe de théâtre, ou à prcH 
noncer fur un poëme au café de Will 
& de Button , ceux d'aujourd'hui , par ^ 
toutes fortes de moyens , cherchent W 

B iij 
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i'^àtfuret îe^ ftftrageè de céttaîA'e's cdttir-r 
munautés , projettent déS harangues^ 
pdur la Chambre des Côtnmiihé^ , ovt 
plutôt pour lé Maghfih. * Maïs U' 
la fciencé du jeii eft celle qui etètcè le 
plus leur génie : c'erf leut étude la plus- 
férieufe ; tandis qu^uti cércîq dé coii-»' 
hoifleurs eh peinture y ëh mufiqge & 
èri fculpture, remplit les lieurés defti^ 
iiées <i leur amufemeht. Ajoutons-;^ des- 
profefleurs de philofophie prétenduer 
naturelle , toujours planant dans les 
elpaces imaginaires, & rie cb'nhôiffant 
fien de la nature y qii€ Tes nionftrès 
^ (es imperfedions. 

îCorfque Johes eut paffé la journée k 
attqpdre en vain madaitle Fit2-t^|tricfe , 
il revînt très- affligé à foh appartement* 
Au milieu dçs triflcs réflexions qu'il 
fiaifôit feuï fur fon malheur , un grand 



* London Magafine, C'eA un ouvrage p^riodî^. 

que , qui paroit tous les Hiois. 
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bftiîjt ;fe et «itetrdre dans ràp|)aric4 
ihent dVn-bâi. t'inftàiit flîpfès , il dtf- 
dngua k W)ix d'une ^ fcrafeé,- qiii fe 
prieH , ad h6m du ckl,de defcendre au 
^tetôt, s'il youloît prévenir onaflit- 
finati Jones qui n'avait jamais rëflécht 
pour fecôurîr les opprimés,' ftanchic 
les' efcaliers comme uti -éclair; & etf 
arrivant à la pétté de la' îàHe k manger , 
tft)ù partoit le Wuit, il appérçtit'^lê 
jeune hofnwne dont nous avons déjà' 
parlé , & qui logeoit au-deffous di 
îui , collé contte le mur par fon propre 
domeftique. Il vit , • en même tems , 
une jeune fille effrayée, qui j en fé 
fôfdant les bras ii coté d'eux , crioit au 
fiieurtre,, & fe défefpéroit. Il eft vraî 
que le pauvre gentilhomme allqit être 
ëtôufFé, il Tom ri'étoit veàû fort k 
propos le délivt'er dès mains de fon 
enrrcmi; ' , - ' 

Quoique le domeftique eût' déjà 
reçu nombr'e de coups , tant de pieds 
que de poings , de la part du jeuae 

B iv 
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13^ >; 
jgcntilhomtne , qui avok feeaacotp plM 
d'eiprit que de force , le coquin s'ëtoie- 
fait une efpece de fc^rupùle de ftappcr 
fon maître , & fe Contemoit tranquil- 
lement de y^tranglet^ Mais 11 n'eut 
pas tam de relpeât pour Jone^y II ne f# 
fcntit pas plutôt mené aVcc plus de 
vigueur par ce nouvel adyerlaitev ,que 
fe retournant tout à^ coup , &- tombant 
fur notre héros y irl lui dirigea dans le 
ventre un de ces vigoureux^ coups de 
poing que les fpedateurs de Famphî- 
théâtre de Brougthon voient donnée 
avec tant de plaifir j mais qui en font' 
fi peu aux combattahs qui les reçoivent,. 
Le fier & robufte Jones n^eut pai 
plutôt reçu cette politefle, qu'il s'em^ 
prefla de la rendre au double. Delà s'en- 
fui vit un combat , terrible à ïa vérité^ 
mais qui ne dura pas iong-teras ^ le la- 
quais n'étoit pas plus capable de lutter 
contre Jon^s , que le maître ne Tavoit 
été^rinflant auparavatit^ de fe défendre 
contre le domeftiquc. 
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Aînfila fortune , fuivaiit fa coutume 
ordinaire , changea tguc à coup la face 
des chofes : le premier vainqueur écoic 
par terre , prefque fafts fentiment , & 
le gentilhomme vaincu etï avoir afièl 
recouvré > pour remercier M. Jones de 
l'avoir fecourufi ï propos. II. reçut aufli 
lès remerciemens les plus vifs & les plus 
fînceres de la part de la jeune perfbnne, 
trifte fpeâatrice de la fcene, & qui n'ë- 
toit autre que mifs Nancy , la fille ainëe 
de la maifon. 

Le laquais, ayant enfin retrouve fes- 
jambes , s*addreffâ à Jones , en bran- 
lant la tête , & en le regardant d'un air 
auffi étonné que refpeâtieux : je n'au- 
rai plus rien ^ démêler avec vous , 
( s'écria-t-il , en jurant à l'angloife ) 
vous avez payé de votre perfonne k 
l'amphithéâtre > ou je fuis diablemenc 
trompé. Plus de guerre entre nous,, 
monfieur : vous étçs un peu trop fort 
pour moi. • ^ 

Il efi vrai cjue ce foupçon étort àffea 
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(H) 
fbn^^ : Tom étoit à la fois , & fi ^^ik 
&-fi robtifte, C|w'il étoît peut-être ctt 
état de préfentet le cartfel aux plus fà- 
lùéu-x champiohs à toUps de poings , & 
cte terraflfer à fdfi àifô tous les hàro^ 
enimiftoufiés * de i'îliaftf e écote d4 
Btt^ngthcm.' 



la portérité , nous croyons-à propos de l'expliquer ^ 
par 'un âvertiâemeht'qîiîfLit puijiré à Loiidrés le'p're- 
mier Février 1747. > .- 

, ]^.;j^.rM;'Çrongtlo?r, il on vçut^«i«^ercùIïy€*la•• 
l)Ien}ent dans fon entfeprife , offre d'ouvrir une- 
acacTéftiTe dans fa maifori > au màr'éhé àù foin , pour- 
J^nftrtVâian des p'effonnés fcjui IK^ôiidront^trÈr îhitië^- 
dans la. fctiBr*ce. de fiç bienijattre à coufhs.dcpoùltgs^. 
On y enfelgaera la théorie ôl fa pratique de ret art 
TFîSitienl angiOT»î ; ks -tfîtfërenttes touches v Meflfil»-^ 
rés , yttîiiKks iifit^es .-dans cet -e^ece de c©ii^)at , y . 
feront expliquées à fond, oc difcrtement démpn- 
f^ée's. Et'pôbrqÛQ fés pèrYonnès de Wtîn'ftiôh né 
â)4k?iit'')i2)kït détournée» d'feidrer ^Jdahii ce icai^'-g^i 
leçons utiles y oi> aura attention de 1^ leitr donner 
^veç toute nntellîgence ^i la cîrconfpe^icXn que 
jjeuMeM èxJgér \à fôWe^^< felm/pètameiit ^aVêcà'^ 
lier. On leur fournira , pour cet effet ».des^»^^y 
q^iii les préferveront d'avoir les 7«ux poché$> W^ 
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' Lç ^etmné ïiomîne, tjùi s*appelloît 
"Nightrngàle , ne Yaulut aWblutnentpas 
']>crmettre à fon iJbératetir de le qui- 
tcr , fans avoir tu tine botrteifle de vm 
avec lui. Jones y xonfentk, plus par 
tompîàifanfct que pat intlmaticîrt : fa 
triftefle & le trouble tîe fon anie îe 
cendoient abrs feu ftrifiblè.laufplaiiît, 
"& moîns^^o6ptie^enx:6re S ' la con ver- 
sion. Mifs Hancy/'la ftifle ftmme 
^quifût alors dans la maîfon , ïa mcre 
J&Td fœur^étaiit/à:la comédie; voulut 
"fefen auffi lèut* ferre compagnie'; & 
Ti&qtiè k bbuttilléFtit vernie , M. Ï^FigH- 
%mgale ^a{)prk % Tones'fe fiijer dé fa 
^erelle avec -fou laquafe , qu fl venoît 
iddichâfler, ' ^ ' 

-ii-y« We'^ane j'ArôtffièiK*:; îùi" dît4î 
-iÇtte>i^ôus'n'inâ«ifêipfes^de <rette aveiip* 
4xu:e, xjue je- Ibis -dans l'habitude* de 
.b'attrejnes g«ns ;^c'e^;> 'cn vérité^, la 
^Ji^etnfcre ft>f s q^e j'S m^etiavife^ Màîs 
jVn avois déjà tant pardpnjaé 4 ce ma- 
raud , que ma patience étoit à bout^ >& 

B vj 
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f dpere que vous me trouverez exctafa-' 
ble. Le hafard m^ayant fait rentrer au*- 

* jourd'huj^ beauiroup plutôt que d'ordi*- 
naire; jugez de ma furprife^en trou,*- 
Tant quatre grands laquais ^jouant auic 
cartes, autour de mon feu ! .... & mon 

Hoylt * y, monfieor....... mon fuperbe 

Hoyh ^ qui nt a coûté une guinu ,, 

. tout ouvert fur la, table ^ & tout tas- 
ché par ces gredins^ dans le plus bel 
endroit du Kvre !-.. Ce fpeâacle , vous 
L'avx)yr€Z , n'étoit pas. amufant pour 
moi, J^ me fuiacependiat pofledé , ju& 
qu'au départ de cette honnête compa?- 
nie. Alors \z\ un pea <;hapitré mon 
homme ^ qui*^!! lieu de m'appaifer, eûi 
convenant de fon impertinence, m'ai 

.^it, fort gpavément, que Içs domeftî- 

^gues étant des hommes comme d'aor 



i * Le Iivrè-d*Arâ)y/e'eft'un tTaitëda jeu decar** 
tes ,. appelle ^//? , alprs fort à là mode en Angle- 
terre. Ce livre y dans la notiveawtë , fevendoit une . 

' puînée. On IVuroit aujourd'hui pQur viBgt-f^uatFe^ 

: foiji. , - ' ..... 
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(37) 
très, Revotent y ainfî que kurs fup^- 
rieurs , avoir leurs momens de diflipa* 
tion ; qu'il étpit fâché de laccident ar- 
rivé à mon livre , mais que plufîeurs 
de fes amis en avoient eu d'aufli beaux 
pour un fchdling * , & que )'étoi$ 
bien le maître de lui en rabbatre ce 
pri]( fur fes gages. Je me fuis alors em<» 
porté,,.. Il eft devenu furieux..- Bref , il 
a interprété no^n retour à la maîfon , 
plutôt que de coutume..... Il a fait cer* 
raines réâexions.«.Il a nommé certain^ 
^utie demoifelle , de façon..- de façon, 
que )e me fuis oublié moi-même , & quf 
je laurois volontiers aflbmmé. de tout 
mon cœur,. 

Cette relation finiflbit , lorfque la 
jnere & la fœ^r de Nancy rentrèrent* 
Tous paflferenç gaiemeiH la foirée ensi 
ièmble; & Jones fut aiTex maîti^ de 
lui-même ^ pour contribuer au plaifir 



♦ Le fihdling revient à p«u prii à notre pîtc«p 
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(3^1 
dlî îa compagnie. Il eft vrai qo^ !a moi- 
tié de fa vivacité naturelle , joiateà la 
douceur 4e Ton caraâere , fuffifoît pour 
ièft faire un très^imabie convive : aufll 
flut-il k tout le rtionde , au point que 
M. IStigiftingâlç liii diMïïattda fon ami- 
tié , que Asademoifelle N^ncy lui'fitde^ 
politeffes , & qw^e la veuVe , enchûntéi 
de liyn nouveau iocatâfir« , l'invit-a avec 
Ttetre à' déjeuner ie Jendetnain. 

Jones, de fon côté, étoit aufli fort 
content ^'^ok» Maiemoifëlle • tianty -, 
quoique très-djéJicabe , -étmt eîôt§é«fei. 
lfi^t^>oftï-,'&teî veuve ^vbit-tô«sfeà 
^hariiies qaè peift- À¥mt^ ntte femmiî 
qui ,vife au dixième luflrev' N^^lâtii^ 
te^ice j elb '^it to^afoUrs gaie y ne 
l^énfant , hè |^lin^' jamais ftialde pèt^- 
fottne,^ àîett "âyatit^ armais fcrùlîai«é> 
tnêftïé kfès^%^g^h45 cïitiemi^î cher- 
**han{ k pMtse'k'v^t k îtn0nde,-iéHfe 
^yicoit parvenue, parce xyic: ce d cfir ^ 
n^rturel en elle ,, étpit exejnpt d'affeâa- 
tion; amie chaiide&fidette, ;<^0fvqu^ 
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pevi riche , (a parole valoit un tontr%t i 
elle avok été ^igne ëpôufe, cîle éicÀt 
bonne & tehdre tttcre. 

Il n'^ eft pbitit de nbtte l^iftoire , 
comme de ces papiers publics , où l'on 
nous peint des caraâeres que l'on n'a 
jamais vus , & dont on n'entendra plu» 
parler : ainfi le ledeur peut conclure 
que cette bonne fetïtfhe reviendra fur la 
fcene, pour y^faîre ui\ t61e de quelque 
importance. 

Joncs âvcm alilfi tohçy d'affez bon- 
nes idées de Rl.^ightirtgale,chei qui il 
avoit apperçu duiioci fens , quoiqu'un 
peu frelaté par quelques légères nuan- 
ces des ridicules à la mode. 

Ce qui le lui rendoit plus cher en-« 
core , c'étoit les fentimens d'humanité 
& de grandeur d'ame que ce jeune 
homme laiffoit échapper en toute oc- 
câfion ; & fur-tout ceux de la plus 
grande probité, relativement aux affai- 
res amouréufes. Son langage , fur cette 
matière, étoit cdui d'un berger de 
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rancienne Arcadie , & paroiflbit tflti; ! 

fièrprenant dans la bouche d'un jeune 
cavalier moderne* Mais ce rôle ëtoit 
étudié ; & la nature lavoit formé pour 
en )ouer un plus eftimable. ^ 
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CHAPITRE'VL 

Èvintmens du déjeuné. Objcrvationsfuf 
V éducation dcsfiUcs. 

I ^ A compagnie (c rafièmbla le Ien« 
demain matin , avec les mêmes fenti^ 
mens que chacun avoit conçus V\m 
pour l'autre en k Téparant la veille. Mais 
le pauvre Tom étoit extrêmement affligé- 
Partridge , qu'il avoit envoyé de bonne 
^eure chez madame Fitz-Patrick , Ta- 
voit trouvé délogée , fans avoir pu 
apprendre en quel qgariier elle avoir 
établi fa demeure. La peine que Jone$ 
avoit reffentie , au récit de cette nou- 
velle, étoit fi. vivement çmprçin te fur 
fon vifage, qu'il auroit en vain pré- 
tendu b cacher. 

La tonfervation roula , comme pré- 
cédemment , fur Tamour ; & M. Nigh- 
tingale fe répandit encore en fentimens^ 
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telles, généreux & délîntéretf^ 
^dame Miller (car c'eft alnfi que s'ap- 
pelloit la maîtrtfll' de h àiaïfon^) les 
approuvoit beaucoup. Maïs lorfquMl 
s'adreffa k Nancy, pcrarïaVbît ce qnMlef 
en penfort : je crois , dtt-iellie , Ique celui 
de la compagnie qui s*eft le moins eip* 
plîqué fut cette paiïîôfi , eft pôut-ètre 
delui qui en teiTent le ptû^ vfaidfti'eftlf 
les eiFets. ' * 

Ce compliment étôît fi probablement 
adreffé à Jones , que ïtous euflîons été 
fôchés de îe larflçr tomber. Tom , en 
y ^aifant une réponfe très-polie , fit, 
j^oûrtànt cfntehdre délidatement à ïa 
dem^ifelïè, que (oh propre ïiléfice , 
for la même matière, pouvoir flairé' 
naître d'elle lùn fembhble foupçoh. ïl 
éft vtàî qùVlle aVôît pçu' parlé la v^ilte/ 
& moîn^ 'eneofé ce |oûr-li. ' 

, Je fuis charmée , dit ihââatneiitïllet:,^ 
que nionfieur ai fait cette remarque; 
& je fuis prefque 4e fon opinion.* 
Qu'àve z -vous , mott èhfeftrî je ne 
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Vdns VIS jamais fi morne ! Que clevîefit 
donc Totrê gafetéî.».. Croiriex-vous , 
monfîeur , que je ne Tâppeffe ordinai- 
rement que ma petite jafeufcf Depuis 
huit jours a peiné parle-t-elle. 

La converfation fut ici interrompue 
par FarriFce d'une fille qui apportoit 
un^ros paquet, kTadreflè de JVI. Jones. 
Un domeftique venoit, dit-elle, dé le lui 
remettre , & étoit difparu fur lé champ ^ 
en difant qu'il n'exigoit point de ré- 
pônfe 

Tom , furpris de l'aventuré , dît que 
c'étoît fans doute urté iftéprife : maisr 
la fille perfiftant à foutèriîf* qù*eUe étoit 
certaine du Aoth ^^ôh lui âVoît dit, 
toutes les femnfés futtrit d'avis d'ouvirir 
le paquet, dans leqiid ofi trôuta uft' 
âomino , un mafqûè , & uij billet de bal. 

Jones alors fôutint , encore plus for- 
tement qu'auparavant , que f on s'ëtoît* 
trompé; & la compagnie ne fâvoit plus- 
^j^en dire , a l'exception de M. iNîgh- 
'\5fttl^aîè, qui ffételidoit quils^aigiffaie 
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Ici d'un rendez-vous , & d^.une bonne 
fortune pour M. Jones 4 lorfque made- 
moifelle, Nancy , ayant fecoué le domi- 
no y en fit tomber une carte , fur la- 
quelle on lut ces mots : 

ji monfieur JoNES. 

C e^ tartine des fées f qui î* envoie ce 
àéguifement. Rends-toi digne defes bon-' 
Us\ en obéijfant à fes ordres. 

Tout fut alors de J*avîs de M. Nigh- 
tingale ; & Jones , lui-même , fe vit 
prefque forcé de s'y rendre. Sûr de 
n'être connu dans Londres que de ma- 
dame Fitz-Patrick , il fe flatta que touç 
ceci venoit de fa part , & qu'il feroît 
peut-être alTez heureux pour revoir 
enfin fa Sophie, Ce raifonnement né- 
toit pas absolument fondé : mais les 
amans fe flattent toujours , & fouvént 
même avec moins de raifon. Jones 
ëtolt vif; il fe livra tout entier à cet 
efpoir , & reprit toute fa bonne humeur. 
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M. Nightingalc fe chargea de le con- 
duire au bal ; il ofFrit même des billets 
k Mifs Nancy & à fa mère : mais on 
ne les accepta point. Ce n'eft pas , dit 
cette bonne femme, que je conçoive 
gibfolument tout Iç mal que certaines 
pcrfonnes trouvent dans ce qu'on ap- 
pelle mafquarades ; je penfe feulement 
que ces fortes de plaifirs vifs tSc éclatans 
conviennent beaucoup plus aux gens 
riches ou d'un certain rang, qv*aux jeu- 
nes filles deftinées k gagner leur vie, & 
à époufér tout au plus tin bon artifan... 
JlUnartifan? s'écria Nigbtingale : c'eft 
cftiroer bien peu Votre Nancy. Et moi 
je la crois digne de prétendre à tout 
cç qu'il y a de plus illuftre & de plus 
grand dans le royaume^.. Eh ! de grâce,, 
M. Nightingale , répondit la mère , n© 
lui rempH{&z pas la • tête de pareilles 
chimères!.., Je croîs pourtant , ajouta^ 
t-elle , en fburiant , tjue fi elle étoît née 
afiez heufeufè pour trouver un mari 
.^^ i.^ui pensk aufli gënércufement quo 
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VOUS , elle feroit trop reconnçillkntf 
pour fe livreisà des plaifirs de cettç 
^peçe. î^es femmes, dont la fortune 
a be^ucovp ajpvité à cdlçs dp leurs 
ipOTix, peuvent avoir quelque droit 
d'écouter leurs fantaifiesrr'çft en quel- 
que façon leur propre biçi> qu .efjes dé- 
pçnfent ; elles abuftnt mêxn^e affez 
fouveftt de ce prétexte. Et ç'eft ^ 
propos de cela qu^un gentilhomme 
de ma çonnoi^ançe me difoit, il y ^ 
quelques jours , qu'un hopime qui 
prend une femme pauvre , fait fou- 
vçnt xm loeilleur marché que celui qui ^ 
çi époufe une richç..^... Mais que mes 
jolies ^pouftnt qui elles vpudront ^ ]f 
tâcl^erai 4e. f^ire en forte q^e le^rs 
maris foient contens d'eUe;?,.....*.. Nç 
pa^rlons 4q^^ P^^ 4^ mafquar^^des, 
j^ TQU3 en prie : Kancy penfe surp- 
aient trop , bien , poyr avoir envie 
d'aUer . ^ bal Çlle fe fou viept ^ fens^ 
4p.utje, que Iprfque yous Ty n^enâtg? 

X^^mé^âmmiç, tefp.Qô^cl^M p«fj 
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ulUmi^nt tournié la tête ^ qu elle fut 
plus d'un mois à ççvenir à elle-même , 
& à fon aiguilla. 

Quoiqu'un petk foupir , qui éch^p- 
p^ alors k Nancy , fçroblât prouver 
que le fentiment de fa mère n'étoit 
pas ^bfblmnefit de fon o;oût , elle n'ofa 
pourtant le cpmbattre. Car la boni^. 
fenwne , ayex: toute la tendreffe d'une, 
mère, en avoir confervé toute l'au- 
torité; & romme fa complaifance. 
poi^r fes filles n'étoit jamais limitée 
que par la crainte de ce qui pouvoit 
nuifeà leur faat^^ pu ^ le^j: futur- 
bien-être ^^ ^He np fouffroit pas quo^ 
fes ordres > ft>i>dés Si^t de pareils mo* 
tifs,, ftiffent fuîpts k 4éfohéiflanqe ,. ou* 
h. iConjeftatiçin, jfit Nighting^le même ,, 
qmi 4eppi5 deux ajis Jpggoit daus la. 
ipa^op:, Gf^nnoiffhix ^ biçû^cet é^sxâ. 
k.c!aFa.%jfp4«.Ia:9îatp^jq^'il f€gî^4% 
d'inJ^ûer -d'^vgfttagej^ ] 

.|Ce :)^|4ae h^tç^^-^on^t l'août^ 
^r Jp^s aijgmerjtan ^,ciia<iue^nf^ 
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tant , vouloit abfolument l'einmener' 
dîner au cabaret , où il offroit de lui 
faire connoiflance avec plufîeurs de fe$ 
amis. MaisTom ^tn excufa , fous pré- 
texte que fes habits n'étoient point en^ 
core arrivés. 

Il étoît , k dire le Vrai , dans une 
fit uatîon finguliere , maîs^ oii tombent 
pourtant quelquefois de jeunes gens 
d'un plus haut rang que lui : il n'avoit 
pas un denier dans fa poche. Situa- 
tion jadis plus en crédit parmi les an- 
ciens philofophes , qu elle ne Tcft au- 
jourd'hui parmi les fages de la rue des 
Lombards , & dû café de White. 

Tout amoureux qu'étoit Jones , 
tîout tranfporté qu'il étoit de lefpé- 
rance de revoir fa Sophie , il fentit 
pourtant y dans le courant de la jour-r 
née , que quelque nourriture un peu 
plus folide ne lui fiéroit pas mal. Par-^ 
tridge fit aifément cett« découverte/ 
& -en prit occafionr de lâcher quel^ 
ijues propos détournés , concernant 
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h billet de banque. Il eut même aflêz 
de courage , en s'appercevant qu'on 
l'écoutoit fans daigner lui répondre , 
pour hafarder encore quelques con- 
feils très-mefurés fur la prenante né* 
teflité de retourner chez M. Alvorthy. 
O PaKridge ! s'écria Jones , tu ne 
peux voir ma fortune dans un point de 
vue* plus défefpéré que je ne la vois 
moi-même ; & je commence k re- 
grette% avec douleur , d'avoir fouffert 
que tu quittallès ton établiflement y 
pour fuivre un malheureux banni ! 
Quitte-moi y mon ami ; va , retourne 
dans ta maifon : c'eft moi qui t'en con«* 
jure. Te t'ai caufé de la dépenfe , tu as 
même fouffert pour moi. Plût au ciel 
que je fuffe en état de te récompenfer k 
mon gré! en attendant que je le puiffe, 
prends le porte-manteau que nous avons 
laiffé chez toi, vends tout à ton profit; 
je te le donne en attendant ( mais doi^ 
je Tefpérer î ) en attendant que je puiflè 
péçux faire. 

Tome m. C 
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Il s'exprîtnoit d'un ton fi vrai & 
fi pathétique , que Partridge , qui 
parmi fes défauts n'avoit pas . celui 
d'avoir un cœur de fer , fondit tout-à- 
coup en larmes. Après avoir juré qu'il 
ne quitteroit jamais fon maître , & 
fur-tout dans Tadverfité, ij recommença 
les inftances les plus preffantes ptour 
l'enga|^er à retourner dans le comté de 
Sommerfet. Au nom du ciel, monfieur ! 
daignez feulement jeter un coup d'œil 
fur Tavenir, Que voulez-vous faire ici? 
Sans argent , fans crédit , fans amis , 
comment vivre ? J<2 ne. vous quitterai 
jamais !..». Non! par^tout où vous puiC- 
fiez aller, quelque parti que vous pre- 
niez , je ne vous quitterai jamais 1..., 
Mais de grâce, fongez*... fongez, mon-* 
fïeut , que votre intérêt feul , & que 
la raifon même vous ordonnent, vous 
forcent de partir au plutôt !,... 

Combien de fois ne t'âi^je pas dit , 
répondit Jones , combien de fois faut- 
Il tç répéter qu'il ne me refte çgint d'à-» 
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fyle } Si j'avois quelque efpérance qud 
les portes de M. Alvorthy puffent en-^ 
core m'être ouvertes,- attendrois - je , 
hélas ! que la mifere me forçât de re-* 
tourner chez lui?... Quels obftacles^ 
grand Dieui quelle crainte pourroit 
me retenir un inftant , ou m'empêcher 
d'aller tomber à fes pieds ?... Mais , hé^ 
las ! il m'a banni.... & pour jamais de fa 
préfence.... O Partridge ! je me rap- 
pelle encore ces mots..,, C'étoit en me 
donnant une fomme d'argent , qui cer- 
tainement devoit être confîdérable&..» 
Ses derniers mots furent.... Martfolu-^ 
tion eft prifc : à compter de ce jour , je 
ne veux plus de commerce avec vous. 

Ici la douleur ferma la bouche k 
Jones , & la furprife à Partridge. Ce 
dernier recouvra pourtant la parole; 
& après quelques légers préliminaires , 
où il protefta plus d'une fois qu'il n'a-y 
voit pas le défaut d'être curieux , il 
s'informa du montant de la fomme 
^ue Jones difoit avoir reçue de M. Al* 

Cij . 
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^orthy , & de ce qu étoit devenu cet 
argent. 

^ On le fatîsfit pleinement fur ces deux 
points ; & Partridge étoit en train de 
faire fur ce fujçt de très-amples com«> 
mentaires , lorfqu un domeftique vint 
avertir Jones que M. Nightingale Tat- 
tendoit dans fôn appartement. 

Dès que nos deux jeunes gens furent 
prêt pour le bal, & que M. Nightingalq 
eut donné fes ordres pour des chaifes h, 
porteurs , M. Jones fe vit preflTé d'un 
nouvel embarras , qui paroîtra pçut-êtr© 
ridicule à quelques-uns de nos leâeurs, 
Cétoit defavoir où trouver un fchellingl 
Mais fî ces mêmes gens ont la bonté de 
réfléchir un infiant , fur ce que la diffi* 
culte d'en trouver mille , dix ou vingt 
mille , fi Ton veut , pour fatisfaire une 
fantaifie , leur a caufé d'inquiétudes âc 
de peines, ils fe formeront peut-être 
une idée de ce que M. Jone$ a du. 
fouffrir en cette occafion. Il fe déter- 
ffù^d^ çnfîn , pour la premier^ fois , ^ 
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$ Wrefler k Partridge , très-rëfolu , poiîf 
l^avenir , à quelque extrêmué qu'il dût 
fe voir réduit , de ne plus expofer le 
pauvre homme à rien avancer pour fou 
compte. 

Il eft vrai que depuis peu de jours i 
foit que Partridge eût envie que le bitlet 
de banque fût négocié , foit qu'il imagi- 
nât que la famine pourroit çhaflèr foa 
maître de Londres , il avoit cefié de lui 
faire offre de fa bourfe. 
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CHAPITRE VIL 

Jones au hal. 



N< 



0$ tavaKcrs arrivèrent enfin dans 
ee temple , oii M. Heydegger * , ce 
grand prêtre des plaifirs de l'Angle- 
terre y ainfi qu'autrefois ceux du pa- 
g^nifme , annonçoit toujours la pré- 
ùt^cQ d'une divinité que Ton n'y reri- 
corit^oit jamais. 

M. Nightingalé, après avoir intro- 
duit Jones , ne lui tint pas long-tems 
compagnie , une femme mâfquée qu'il 
rencontra, au fécond tour, s'empara de 
fon bras. Adieu , dit-il , mon ami : vous 
tces^ bien ici ; travaillez maintenant 
pour votre compte. 

Jones avoit dans Fefprît que Sophie 
devoit être au bal : cette efpérance lui 

f Entrepreneur du bal public de Londres» 
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Jîoilftft plus de viva^cîté & de gaietë/qiii 
les lumières, lajmufîque & la nqmbreufç 
compagnie , que bien des gens imagu. 
lient être id'excell.ens antidotes contre la 
triftefTe. Il accofta indifféremment tout 
.ce qu'il rencontroit de femmes , qui , 
par la taille ou par la marche , pour 
voientj réflembler à Sophie. H effaya 
de leur dire à toutes queïqué chofe dfc 
fin & d'agaçant , dans la vue de s'attirer 
une rëponfe qui pût déceler cette voix, 
.qu'il étoir bien sûr de ne pas mécon- 
noître. Quoi! vous me connqijfci? dîr- 
.*foit celle-ci» Je nç vous connoU pas y 
difoit celle-là. Vom êtc$ un Imper u-- 
ncnt ^ s'écrioit Tatitre. De plus polies 
enfin lui parloient plus humainement: 
mais leur voix n'étoit pas celle de So^ 
phie. 

Tandis qu'il s'entretenoit avec une de 

ces dernières , une dame, en domino ^ 

lui dit , en le pouflant : fi vous vous 

amufez plus long-tcms avec tout ce ha^ 

, ffagc , j'en informerai mifs Weftem. 

' C îv 
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A ce îlom , Jones , abandoîinârtf^ ct^ 
mafques y courut après la dame au dà-^ 
minoy en la fuppliant de lui montrer 
la perfonne qu'elle venoit de nommer, 
s'il étoit vrai qu'elle fût dans la falle. 

Celle-ci , fans s'arrêter , gagna le 
ibnd du dernier cabinet , oîi ^ fans ré- 
pondre à Jones, elle fe jeta fiir un 
fiege , en s'écriant qu*elle étoit excé- 
dée de fatigue !.... Notre héros prit 
place à côté d'elle, & redoubla la vi- 
vacité de fes inftances ; jufqu'à ce que 
rînconnue^ ouvrant enfin la bouche, 
lui dit froidement : je croyois plus de 
difcernement à M. Jones ; & je n'au- 
rois pas cru qu'aucun déguifement 
pût lui dérober fa maîtreffeA.. Elle eft 
donc ici , madame î s'écria Tom en fe 
levant.., Doucenjent , monfleur ; paf- 
lez plus bas , réjpliqua la dame : on 
peut nous obferver !.... Je vous jure, 
d'honneur , que mi{s Weftern n'cft 
point ici. 

Jones alors , fe jetant fur la main du 
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mafque y ^puifa tout ce que Tardent 
défit de retrouver ce qu'on aime a de 
plus preflânt & de plus tendre , pouc 
îàvoir où étoit fa Sophie. Mais il s'é-i 
puifoit vainement : on feignoit mêm^ 
de ne pas l'écouter. 

Ce n'étoit pas la peine, madame i* 
dit-il d'un ton piqué y de me 'donnée 
avant-hier un rendex-vous , pont dé- 
loger le lendemain. Malgré le dégui** 
fement de fa voix , je connois la reÎM 
des /ces ; & madame Fitz-Patrick eft 
un peu trop cruelle de fe réjouir fî 
long-tems aux dépens de mes peines. 

Puifque vous m'avez fi ingénieufe- 
méiit devinée, répondit la dame, jô 
conferverai la même voix, de crainte 
d'être reconnue par d'autres. Parlons 
donc maintenant à cœur ouvert.,.. 
Avez- vous pu penfer , mon beau mon? 
fieur , que j'aimaflè afTez peu ma cou- 
fine, pour vous fervir dans une intrigue 
dont la fin ne peut que caufer fa ruine, 
& peut-être la vôtre . même ?.... Que 

C V 
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clîs*îe î duiBezrTous être affex wjuûe 
pour aroir cpnfpiré fa p^rce , h 
croye^-yous, après avoir eu Iç tems 
d'y réfléchir , af&i extravagante pour 
n'avoir pas ouvert les yeux? pour 
n'avoir pas vu Tabyme où vouloit la. 
plonger un enneqii, bien plutôt qu'ua 
amant } 

Hélas ! madame ^ lui dit Jones y que 
▼ous connoiflez peu mon cœur , en 
m'appeliant l'ennemi de SopKie ! 

Mais celui qui veut ma pçrte y ré- 
cliqua la dame, ne {auront être fnon 
ami y je penfe h„. Non , monfieur ; 
ma confine n'a rien à efpérer que de 
la bonté de fon père ^ c'efi^à-dire , 
fort peu de chofe f fî elle ne fe hâte pas 
de regagner fon amiti^.^ Vous le con- 
noiâèz ; vous conhoiiTei votre fîtua^ 
tlbn : jugez-vous» 

* Tk^m jur^i qu'il n'avoit jamais m de 
pareils deflèins fur Sophie ; qu'il affçon-* 
teroit mille morts, plutôt que de ne 
f^s facrifier fes propres defirs k lé 
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gloire & aux intérêts de Ton aotatite;; 
le fais trop , je connois trop , dit-il^ 
l'effroyable diftance que le ciel a mifo^ 
entre elle & moi, & j'avois réfolu, 
depuis long-tems , d'abandonner juC- 
fju'k l'efpoir oiême. Mais des raifons ^ 
que je ne puis vous confier , m'ont 
fait fouhâiter de- la rçvoir encore ^ 
unii^uement pour lui dire un éternel 
adieu^...' Non , madame ! s'écria-t-il 
en foupirant y mon amour pour elle 
n'eft pas de ces paflions baffes & inté- 
reffées, qui ne cherchent qu'à fe fa- 
tisfaire aux dépens de leur plus cher 
objet. Il n'eft rien , fur ïa terre , que je 
ne facrifiaffe pour pofféder Sophie, 
excepté Sophie elle-même* 

Quoique le ledeur n'ait peut-être 
pas déjà conç^i i^);e idée fort fublimé 
du caraâere- de la dame mafquée , SC 
que , vraifemblablement , elle^ doive 
peut-être bientôt juftifier une partie 
de ce que Ton en penfe , il eft pourtant 
certain que la nobleffe des fentimenst 

Cvi 
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de Jones fit fur elle une très- forte' 
impreflîpn , & ajouta beaucoup à ceux 
qu'elle avoir déjà conçus pour lui, 
' J'entrevois , dit la datne , après' 
avoir rêvé quelque^ momens , que 
tos prétentioiïs pafTées fur Sophie ^' 
Haiflbiem moins de votre préfomp-' 
don que de votre imprudence. Les 
jeues ^ens , ajouta-t-elle , ne peuvent 
cependant jamais le\rer les yeux trop 
haut : j'aime l'ambition dans un jeune 
Bomme , de je vous exhorte à eh avoir 
toujours ; peut-être ferez -vous des 
conquêtes bien plus éclatantes encore. 
Croyez-moi , je connois les femmes ; 
te je fuis convaincue qu'il en feroit 
peut - être.... Mais , ne trouvez - vous 
pas fingulier de me voir donner des 
confeils à un jeune homme que je 
connois à peine , & dont la conduite , 
à mon égard , doit me plaire & 
peu ?.... 

Jones entreprit ici de juftifier fe 
déoiarches & fes difcours. Ses inten^ 
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tîons étoient droites , difoit-il avec cha-»' 
leur ; & il n'imagînoit pas que la dame 
dût s'oflEenfer de ce qu'il avoit dit fur 
le chapitre de Sophie.... J'en fuis très- 
convaincue , répondit - elle ; mais Ce 
peut-il que vous connoiffiez aiTez peu 
les femmes , pour ignorer que Taffront 
le plus fenfible pour elles y eft de les 
entretenir trop long-tems de la paflîoa 
qu'on reflent pour une autre ?.... Si la 
reine des fies n'avoit pas eu 'meilleure 
opinion de votre galanterie , elle ne 
Te fût en vérité pas avifée de vous 
donner un rendez-vous ici. 

Tom ne s'étoit jamais fenti moins 
échauffé que dans cet inftant. Cepen- 
dant la politefle & la galanterie envers 
les dames étant auffi naturelles en lui , 
que les principes d'honneur & de pro- 
bité , il fe feroit cru aufîi méprifable , 
en refufant un cartel amoureux, que 
s'il s'étoit agi d'un rendc^^vous pour fe 
battre. Mais il y avoit plus ici : fon 
amour même pour Sophie lui faifoie 
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vme néceflké dç ne pas rifquer de dé- 
plaire à une perfonne qu'il croyoit 
capable de les remettre au premier jour 
vis-à-vis 1-un de l'autre. 

Frappé de cette idée , il commenr 
çoit à répondre avec quelque vivacité 
aux derniers propos de l'inconnue^ 
lorfqu'un mafque^ vêtu en vieille, vint 
tout-à-coup les aborder. 

Cétoit une de ces femmes qui ne 
vont au bal que pour donner carrière 
à leur mauvaife langue , en difant im- 
punément des vérités alTez 4u>res ; dft 
ces bonnes âmes enfin, qui ne trou- 
vent de plaifir qu'à troubler ceux d'au- 
trui. La vieille ayant apperçu de loin, 
fiotre ami Jones , avec fa dame maf- 
quée , & qu'elle connoiflbit très-bien , 
en grande conférence dans un coin 
reclilé, s'étoit hâtée de venir s'amufer 
un peu à leurs dépens. 

Non contente de les avoir fait dé- 
guerpir , par la piquante malignité de 
fpn farcafme, elle les déterroit par-tout 
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^ ils chercboient à l'évitet ; quand 
M.Nightingale, ayant enfin pitié de 
Textrême détrciTe de fon ami , appella 
la maudite vieille ^ &; l'engagea dans 
une autre pourfuite. 

Da^s les di^rens tours & détours 
que Tom fît dans le bal avec fa dame ^ 
il s'apperçut qu'elle parbit à nombre 
de perfonae, avec la même aifance; 
que £ tout ce monde eût été à vifage 
découvert. Il ne put s'empêcher de 
lui en marquer fa furprife. En vérité ^ 
madame , lui dit-il , il faut avoir un. 
difcernement bien fingulier pour re-» 
connoître tant de gens fous le mafque. 

Bon ! lui dit-elle , rien n'eft fi infi* 
pide & fi (nfynt que le déguifement 
4es gens d'unç certaine efpece. Ici , 
nous nous connoiflons tous aufli par** 
faitement , dès h premier coup d'oeil , 
qu'au coiii?s , ou d^nç \ine affemblée ; 
aufli ne verreZ'Vpus pas une femme, 
ayant quelque rang dans le mond^, 
^onverfer avec aucun mafque , s'il n'eft 
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mis d'un certain air , ou s'il n'eft Lien 
connu d'ailleurs. 

Bref, le brillant de cette affemblée 
cft compofé de gens qui n'y viennent , 
à proprement parler ^ que pour ce 
qu'on appelle tuer le tems , & qui s'en 
retirent fouvent tout aufli complette- 
meiit ennuyés que du plus long fer- 
snon. Au fond , cela n'eft pas fort amu- 
iant : je commence même k me fati- 
guer ; & fi je m'y connois , vous êtes 
à peu près dans le même cas. Avouez 
que je ferois un bel aâe de charité , 
fi je m'en retournois tout à l'heure au 
logis î 

Je n'en connois qu'un autre qui 
pût être auffi méritoire , s'écria Tom 
avec gaieté : ce feroit de permettre que 
je vous y accompagnaffe. 

En vérité , reprit la dame , il faut 
que vous ayiez d'étranges idées , pour 
augurer , fur une connoiflance aufli 
légcre , que je fois femme à vous re- 
cevoir clitz moi , & , qui pis eft , a cette 
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heure -ci! Attribueriez - vous rintërét 
^ue j'ai bien voulu prendre ^ ce qui 
touche ma coufîne, à quelque autre 
motif? Et regarderiez- vous cette en- 
trevue , concertée de ma part , k peu 
près comme un rendez-vous tirant à 
quelque coriféquence î.... M. Jones eft 
apparemment dëjk fait aux conquêtes 
fubites !...• 

Je n'y fuis point accoutumé, ma- 
dame , répondit-il fans fe déconcer- 
ter. Mais ^ puifque vous enlevez mon 
ccfcur par furprife , tout le rcfle eft à 
vous. 

Ces mots partirent avec tant d'éner- 
gie , que la dame , après lavoir prié 
de fe modérer, de peur que leur air 
familier ne fût trop remarqué , lui dit 
qu'eite alloit fouper chez une de fes 
amies , où elle fe flattoit qu'il voudroit 
bien ne pas la fuivre. II eft vrai , 
ajouta-t-elle , d'un ton un peu plu^ 
radouci , que mon amie n'eft pas mé- 
chante : mais au fond , que n'auroit^. 
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elle pas droit de penfer £>..*. tiùtii 
jtnpnCeur, de grâce , ne me fuivez pas ^ 
je vous en conjure !*.. Vous me met- 
triez , en vérité , dans le cas de ne 
favoir que devenir,.,. N'en parlons 
plus.... Adieu. 

La dame alors fbrtit du bal ; & 
Jones , malgré toute la févérité de$ 
ordres qu'il avoit reçus , fut aflez té- 
méraire pour ne pas balancer à la 
fuivre. Mais le même embarras dans 
lequel il s'étoit trouvé pour fe rendre 
au bal y vint encore une fois le défeC- 
pérer : il n'avoit point d'argent pour 
prendre une chaife , ni perfonne à qui 
en emprunter. Son courage furmonta 
cette difficulté : il aima mieux s'expo- 
fer à tous les brocards des porteurs y &c 
aux.mauvaifes plaifanteries des fpec- 
tatenrs fubalternes , en fuivant à pieds 
& en domino la chaife de fa dame , 
que de rifquer peut-être de ne la plus 
jevoir. Heureufement pour lui , ce 
ponde peu charitable étoit trop oc- 
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tnpé de fes intérêts prëfens , pOHf 
fongcr k le fuîvre , fans quoi fon cor- 
tège eût , fans doute, été paffablement 
complet, 

La dame defcendit dans une rue 
peu éloignée du carré d'Hanovre. La 
porte s'ouvrit au premier coup de 
marteau , elle y entra avec fa chaife ; 
&Tom, fane autre cérémonie^ lui pré- 
fenta la main > & monta Tefcalier avec 
elle. 

L'inconnue , en entrant dans un 
appartement bien échauflFé & riche- 
ment meublé , débuta , fans fe démaf- 
quer , par paroîtrt furprife ; ènfuite 
par fe plaindre de ce que fon amie 
avoir manqué k fa par<ile. Elle mar- 
qua, l'inftant après, quelques apprér 
henfions de fe trouver ainfî feule arec 
Jones.^. Que dira-t-on , monfieur, s'é- 
rria-^t-elle, ou plutôt que ne dira-t-on 
pals , fi roffyient k favoir une aventure 
fi bizarre î—. Et qui jamais eût pu m'en 
fôupçonaer !,M. - 
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Jones , fans trop s'amufer à répon- 
dre, devint bientôt fi importun , que le 
mafque, dont la dame n'avoit poitït 
encore voulu fe défaire , tombant tout 
à coup de lui-même , offrit aux yeux 
de notre héros , non pas madame Fit2- 
Patrick.... mais miladi Bellafton en 
perfonne. 

Il paroît affez inutile d'entrer dans 
les particularités d'une converfation 
crîr|il ne fe pafla rien que de très-ordi- 
«aire en pareilles circqnftances , & 
i]ui dura pourtant depuis à peu près 
deux , jufqu à fix heures du matin. 
Mais le ledeur n'a befoin de favoir ique 
ce qui tend au bien de notre hiftoire , 
c'eft-à-dire, que la dame promit à 
Jones de faire tous fes efforts pour dé- 
terrer l'afyle de Sophie, & pour lui 
procurer une entrevue avec elle , fous 
condition cependant qu'il ne la rêver- 
roit jamais. Quand tout ceci fut^irrêtë, 
fans oublier un autre rendez-vous pour 
le foir même , & au niéme eiidroit^ 
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nos gens fe fêparerent. La dame re- 
tourna k fon hôtel , & Tom à fa cham-* 



bre garnie. 



CHAPITRE VIII. 

Sccnc pathétique. 

J Ones , après s'être repofë quelques 
heures , fit appeller Partridge , & lui 
remit en main un billet de banque de 
cinquante livres fterling, avec ordre de 
lui en aller chercher la valeur. A cette 
vue, les yeux du pédagogue s*enfla- 
mercnt : la furprife & la Joie n'écla- 
tèrent jamais avec plus de vérité. 

Cependant, dès qu'il put réfléchir, il 
s'éleva dans fon ame quelques foup- 
çons peu favorables pour fon maître. 
L'idée du bal , du déguifcment dans 
lequel il étoit parti & revenu , fon 
abfence de la maifon pendant la nuit 
eiitiçre , tout contribua k inquiétée 
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Partrîdge un peu plus qu'il n^eût defîré. 
Etoit-il fi coupable ? ... & le ledeur 
luî-mém^, à moins qu'il ne foupçonnât 
Lady Bellafton d^avoir été généreufe , 
xie feroit-il pas à peu près aufli intrigué 
que ce bon homme î 

Hâtons - nous donc de juftiiSer 
M.Jones , & rendons juftice à la libéra- 
lité de la dame , qui , quoique peu 
difpofée pour les charités vulgaires , 
n'étoit cepen4ant pas abfolument dé- 
pouillée de cette vertu chrétienne , & 
qui penfoit ( très-fenfément , je crois ) 
qu'un aimable jeune homme , fans un 
miférable schelling dans fa poche , ne 
pouvoit être un objet indigne de fa 
pitié. 

M. Jones & M. Nightingale étoient 
ce jour-là même invités à dîner chez 
madame Miller, )cur hôteffc. Les deux 
jeunes gens defcendirent à Theure or- 
dinaire de la table dans la falle à man-» 
ger , oii , ayant trouvé les deux de- 
moi feUeS| ils attendirent- vainement 
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la mère depuis trois heures jufqu'à cinq. 
Enfin eHe arriva ; mais l'œil encore 
mouiyé de pleurs. On là prelTa, avec 
autapt de vivacité que d'inquiétude , 
d'en dire le fujet. Plus d'un foupir pré-* 
céda fa réponfe , & les bons cœurs n'en 
feront bientôt pas furpris. 

Je fuis mortifiée , meflieurs , dit'*, 
elle , de vous avoir fi long-tems fait 
attendre : vous me pardonnerez peut- 
être , & j'ofe même l'efpérer !.... Je 
viens de chez une parente , qu'on 
m'a dit être en couche , & qui de- 
meure à fix milles de Londres.,.. Quel 
exemple pour les jeunes gens qui font 
des mariages indifcrets! dit-elle , en 
regardant douloureufement fes deux 
filles. Sans un peu de fortune, il n'eft 
point de bonheur dans ce monde..,. 
Ô ma Nancy ! coxmnent pourrai - je 
peindre la trifte firuation où j'ai vu 
ton infortunée couGneh... Elle cft ac- 
couchée depuis huit jours , au plus. Il 
fgit bien froid ! Je l'ai trouvée dans 
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une chambre vafie , fans rideaux k foa 
lit y fans feu dans fa chambre , & fans 
rien dans la maifon pour en faire. Son 
fécond fils , cet aimable petit enfant 
que tu connois , efl dangereufement 
malade à côté d'elle : car il n'eft qu'un 
feul lit dans la maifon. Pauvre petit 
Tommjr !.... je crois , Nancy , que tu ne 
verras plus ton petit homme ; il eft 
dans un trop trille état. Les autres 
enfans fe foutiennent ; mais je crains 
que Moly ne foit bientôt la vidime de 
fon bon naturel. Elle n'a que treize 
ans , M. Nightingale ! & je ne vis ja- 
mais de garde nî plus laborieufe ni plus 
attentive. Le fommeil n'eft plus fait 
pour elle : tout roule fur fes foins ; 
& ce qui m'étonne le plus dans cette 
jeune créature , c'eft qu'on la voit auffi. 
tranquille , & le vifage auflx riant , 
quand elle approche de fon père , 
que fi fon fort étoit heureux!.... Je l'ai 
vue cependant , j'ai vu la pauvre en** 
fant fe retourner de tems en tems pour 

dévoret 
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dévorer fes larmes , & les dérober à (a 
mère... 

Ici la bonne madame Miller , <|ui 
ne commandoit plus aux-ficnnes, fut , 
obligée de s'arrêter , & vit des cœurs 
auffi fenfibles que le fien. Elle fe remit , 
cependant , & pourfuivit ^infi : 

La mère, à travers tout ce que fa 
fituation a de déplorable , montre une 
fermeté fans exemple : le péril de foti 
fils eft le feul objet qui la touche. Elle 
tente pourtant de dévorer fes alarmes ^ 
pour ne pas accabler fon époux ; mais 
fa douleur trahit tous fes eâbrts. Ç'eft 
fon enfant chéri qu'elle va perdre !•... • 
Tout en elle annonce une mère. 

Non ! je ne fus de ma vie plus 
ëmue , que lorfque j'ai entendu ce 
petit malheureux ( qui touche à peine 
à fa feptieme année) , tandis que (k 
mère le baignoit de fes larmes , la jfïip- 
plier de ne point s'affliger. No^, ma- 
man ! s'écrioit-il , no;i , je ne mourrai 
pas : le Seigneur , j'en fuis sûr , ne fera 
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point mourir Tomtny. Le cîel eft beau; 
vous me lavez dit mille fois; mais 
j'aime mieux mourir de faim auprès de 
Vous , que d'aller là,,. Pardonnez , met 
fièurs (dit encore une fois la bonne 
femme , étouffée par fes fanglots ) , 
je ne faiïrois tenir k tant de tendrefle , 
à 'tant de fepfîbilité dans un enfant.... 
Jïélas ! c'eft cependant peut-être celui 
de la famille qui doit le moins exciter 
ma pitié : fans doute , avant qu'il foit 
deux jours -f^ il rie craindra plus les mi- 
feres de ce moiide. Le père eft un objet 
bien plus digne de compaflion. Époux 
îhfôrtupé ! j'ai cru voir en lui l'image 
de l'horreur : fes regards font ceux 
d'un mort, plutôt que d'un vivant. 
Ociçli quel fpeftàcle s'eft offert à mes 
yeux , en mettant Iç pied dans fa 
clîambrç. Le pauvre homme çtoit der- 
rière ^'oreiller , foutenant ^ la fois f^^ 
feirifne & W^ fils. Une vèfte légère 
étoittout fon habillement : fon habit ^ 
iànivi ivtt le lit d^s- deux malades ^ 
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ftipplÂ>ît au -défaut de couverfiîres.M» • 
Lorf qu'il s'eft levé pour me recevoir, 
à peine l'ai -je reconnu. Le croirez- 
vous, M. Jones î c'étoit, il ny a pas 
un mois , le plus bel homme qu'on pût 
voir : M. Nightingale le connoît. Âu- 
jourd'hui Tes yeux noirs' & caves , fon 
teint livide, fon horriblç hiaigrcur,' 
me l'ont rendu ^rîétonnoHTable. Afiàîffé ^ 
fous le poids du malheur , du froid , ' 
des befoins , & des objets intéreflans - 
qui l'environnent , fa femme en vain 
le fupplie de manger..« Il m'a dit eti^ 
fecret. ... il m'a dit. . . . puis-je , hélas !; 
vou« le répéter?.... Il in'a dit qu^fl ne 
pouvoit fe réfoudre à fe nourrir du 
pain dont alloient manquer fes enfans. 
Et cependant ( le croirez- vous , mef- 
fieurs > ) , dans cet abymè de mifere fa^ 
femme a d'aufli bons bouillons que s'ils^ 
nageoient dans l'abondance* Je l'aî^ 
goûté ; je n'en vis jamais de meilleur...' 
Ceft un ange , dit-il, qui l'a mis en 
état de procurer ce fecours a fa fèmm^ 

Dij ^ 
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J^ignore ce qi^'il entend par Ik ; car . 
j'étpisfi troublée , qu'il ne m'a. pas été 
poffibjç de pr'informer de rien. 

Voilà, meflieurs, ee que j'ai vu; 
& c'efl l'amour qui fit eç mariage : c'eft 
l'gmour qui z uni deux ippndians en- 
femble» Je p;uis dire pourtant qu'on ne . 
connut jamais'd'épouxniplps fidèles, 
ni plus tendres. Mais^à quoi fert cette 
tendreffe mutuelle , q\i'^ les rendre plus 
jnalhepreux encore > 

En vérité , man^an, s'écria Nancy , 
€p\ s'efluyoitles^yeux , j avois toujours 
regardé ma coufine Anderfon comme 
la plus heurçuTe femme que je connufTe. 
Je n'ai métpe jamais rien yu dans leur 
jnaifonqui rcflemblât à l^miCere, & 
TOUS vene^ ,de me percer le cœur !..• 
P ma fille! ^répondit la^ meire ,. cette 
digne & veitueufe époufe s'eft toujours 
^pliquée à dérober à tous les yeux juf^ 
qu'à l'appàfiQsce même des befoins de 
{fL famille- Ils ne connurent jamais l'ai-» 
l^çç j mais U caufç de leur ruinç, 



Digitizedby Google 



{77) 
âudî fuUte ^e totale, vient d'im frerd 
ingrat & cruel. Le pauvre Afldecfba 
s'ëtpit rendu caution pour lui dans une 
affaire : le pei£de a fouffert que Foni 
enlevât tout , que l'on vendît tout chez 
ion frère, la veille même des cou(^heâ 
de fa femme. U m'a^oit écrit dès le 
îour même par Tun des huii&ersL qui 
et oient en garnifon chezlqi. Cet infâme 
a gardé la lettre... Que. n'aura pas penfé 
ce malheureux, en voyant paflèr. huit 
jours entiers fans entendre parler de 
moi \.^.. ' 

Ce n'étoit pas fans émotion, ni fans 
douleur que Tom ayoit entendu oc[ 
récité A peine étoit-il fini , que tirant 
madame^Millet k part dans unecham-c 
bre voifîne , & lui préfentant fa bouffe 
ôùétoieht les 50 liv;fierling', illa pria 
de prendre ce qu'elle jugeroitàfMropos^ 
pour le foulàgement dé cette CiéiiÔtle 
affligée. L'air dont cette femme regarda 
Jones, en cet inflant^ ne pouri^i^ fer. 
décrire. L'éclat ,fubit de fes tmifport$. 
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fiit àne cfpccè d'agonie.*... Jufte cîcl ! 
s'écriaJt-elIe , eft-U une telle ame au 
monde?..».. Et en revenant par degrés 
à eUe^méme : Oui , dit-elle en foupi-» 
fant , j'en connois encore une.... mais 
H n'en eft point d'autre. 

J'elpere , madame y lui dit Jones f 
que les lèntîmens d'humanité ne font 
pas fi rares que vous le penfex : celui , 
fur-tout , qui nous porte k fecourir , k 
£ peu de frais , aos fembiables , ne me 
{>aroit pas du tout étonnant. 

Madame Miller , après avoir pris dix 
gainées y malgré les infiances de Jones 
pour qu'elle en prît davantage , lui diç 
qu'elle avoit déjà fait quelque chpfê de 
fon côté pour ces..ip4uyres5 igens, &Ç 
qu elle feroit enforte que les bienfaits 
de moxàfieur JdneS leur fuflèfit remis le» 
lendemain de grand matin. . 
i > Ils rentrèrent dans la falle k manger ^ 
«il'M. Nightingak parut s'intéreflêr 
beaucoup aju for^.de tant de malheu- 
reux qu'il connoiffoit, & qu'il avoit 
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Vas plu^ dSine fois chez madame Mi}le^« 
Jl déclama fortement comre finçru-* 
dence de ceux qui s cngagi3rtt;pour Iw 
detccs d'autrui, lâcha beaucoup d'iip- 
précations contre le fterô de î/[. An* 
derfon , & finit par fpuhaiiier qu'il fût 
poflible de trouver quelque moyen pomr 
relever une famille fi digne de pitié* 
Ne pourriez-vous pas , par exemple , 
dit-il à madame Miller , les recom- 
mander k M. Alworthy î Ou bien , 
que penferiez-vous d'une quête parmi 
toutes vos connoiffances? Pour moi, 
j'y contribuerois très-volontiers d'une 
guinée.... Qu'en dites-vous , madame t 

L'hôtefle ne répondit rien ; & Nancy, 
à qui fa mère avoit déjà fait part de la 
générofité de M. Joniçs , devint pâle , 
& quitta la chambre. 

C'étoit pourtant avec peu de juftice 
que l'une & l'autre de ces femmes étoienc 
Secrètement indifpofées contre Nigh- 
tingale. Car , quand même il eût fu 
ce que Tom avoit donné , il n'étoit pas 

Diy 
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tenu de fuivre cet exemple ; & j^ën 
' connoîs mille qui , en pareil cas , n euf- 
ifent pas lâché un écu. Ceft auffi cfe 
" que fil M. Ninghtingale , qui , voyant 
• qu'on ne lui demandoit rien , laifÇi 
-tomber tout doucement fes dfres, & 

changea de propos. 
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Bien différent du précédente 

JL Om revit lé foir miladi Bellafton ; 
& eût encore un long tête-^à»tête avec 
elle : mais , attendu qu il roula fur les 
mômes matières que ci-devant, nous 
nous difpenferons d'en rendre compte. 
** La vraie dévotion , pour être exci- 
tée , n*a pas befoin d'images-; & il en eft 
;d'un autre genre qui ne furent jamais 
•de mon goût. Plût au ciel, par exemple, 
que Ton couvrît pour jamais du plus 
épais rideau prefque toutes celles qui , 
depuis peu , nous arrivent de France , 
éternelles & plàttes copies d'un excel- 
lent original * , afféz modefte cepen- 
dant , pour ne s'être préfenté lui-taêm'e 



* Nous imaginons que ceci, re^afde^ M» dd 
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que fous le titre d'imitateur d'un pré-* 
cendu peintre étranger. " * 

Tom. afpiroit pourtanç de plus en 
plus après Finffant de revoir fà Sophie ; 
& voyant peu de vraifemblance , après 
quelques autres entrevues avec ia4i 
Bellaftott , d*y parven ir par fon moyen , 
yapperceyant même au contraire qvtp 
la dame ne pouvoit , fans quelque 
nuances d'aigreur , entendre prononce: 
le nom de cette demoifelle, il réfolut 
c^'effuyer une autre méthode. # . 

Il ne doutoit pas que ladi Bellafloipt 
^^e fut oii étoit Sophie : il iugea aflê^ 
raifonnablement que quelqu'un ^es dor 
^jnefliqves de cette damedevoit être dans 
là confidence. Ainû Partridge eut ordrp 
de ^ijrç connpiflance avec eux , pa^f 
^tâcher dç ies faire jafer.; 

Il efl peu de fituations plus pénible 

^ plus embarrafîantes que celle où Cp 

trouvoit alors le pauvre Tom. Inde;» 

pendamment des difficultés qu'il trou- 

'^ YOÎt k détéuvrir Sophie , fans compter 
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les craintes qu'il avoit de la dë6>blîg^f ^ 
attendu ce <jue lui avoit dit mijadî 
Bellafton des dernières rétblutions de 
cette fiHe ; il avoit encore à combattre 
un fcrupule , que toute k puiflance de 
fa chère maîtreffe ( f aimât - elle cent 
fois plus que jamais) ne ppuvoit leva: 
au gré de ce tendre amant ; c'ètoît de 
JVvoir mife dans le cas d'être désh^ 
ritée par fon père : conféquence pref- 
.que inévitable d'une fuite que M. Wef- 
jEern ne pouvoit regarder que comme 
concertée avec un amant odieux ,.& 
auquilil n'étoit pas probable qu'il par- 
donnât jamais. 

Ajoutons à ceci les diverfes obl^;»- 
tions qu'il avoit k ladi Bellafton , donc 
Textrême tendreflè , que nous ne pou- 
'^ons plus cacher ,, avoit accumulé fur 
lui mille bienfaits. Car nousavoiîs beau 
faire , il faut enfin le dire , Tom niétok 
çlus dans l'état où nous l'avons vu arr^• 
ver à Londres : perfonne n'étoit main>» 
tenant ni mieui^ mis que lui ^ n^ ne 

^ D vj 
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s'étoît vu plutôt porté par la fortune àa 
plus haut degré de fa roue. 

Notre héros , nous Tavons déjà 
prouvé plus d'une fois, étoit recon- 
noiflant ; mais ladi Bellaftôn , malgré 
tous les fecours de Tart , n'étoit plus 
jeune, & même dés longnteitis avoit 
prefque ceflfé d'être aimable. Tom ne 
pouvoir fe diflimuler k Itii-mêmè le f^ 
cret motif des libéralités de la damé : 
la néceflîté l'avoit contraint de les ac- 
cepter , il eft vrai ; mais une autre né- 
ceflîté ne le forçoit pas d'être ingrat» 
^ue d'objets pour fes^réflexions ! 

lundis qu'il s'y livroit tout entier, 
'il reçut ce billet. 

. Un três^ridicukj mais très-fâcheux 
jcbntrctcms , ne me permet plus de vous 
"Voir à notre rende:^yous ordinaire. , Je 
.trouverai , s^H ejl pojfible , d'ici à A- ^; 
-main y un autre endroit» En attendant, '^ 

^dicu. : 

- * A peine y avoit^l une heure que 
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Tom avoit lu ce billet , lorfqtfé le 
' même porteur lui remit celui-ci. 

[ . J*ai réfléchi depuis ma lettre , & fdi 
changé d'avis ; cela ne vous furprendra 

pas ^ pour peu que vous connoiJfie\Va^^ 
mour. Je fuis maintenant déterminée à 
vous voir cefoir ; & quelle quUn /bit la 
conjequence , à vous voir che\ . moi^ 
Rende^vous-yàfept heures précises : je 
dîne en ville y mais je ferai pour lors à 
la maifon. Te niapperqois qu'unjour^ 

pour un coeur qui aime bien', -ejl mille 

fois plus long que je ne î avois dH abord 
imaginé. 

P. S. Si par hafard vous^ arriviei 
quelques injlans avant moij^ ordonne:^ 
qu'çn vouf ouvre mon appartement. 

• Cette Içttire plut moins à Tôm que 
la prerriîerei II venoit dé promettre à 
-Kigïitingale d'aller à la cotriédie îaVec 
-kii , & s'en étoit fait une fête. Il fallut 
•pourtant s'en détacher, & la recon- 
^oiflance T^mpowi 6w W pl^&r - ' i 
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. Mais avant que nous conduifigm 
Tones chez la dame , juilifions-là , en 
*deux mots , de Tiraprudence de l'avoir 
attiré dans la maifon même oii logèoit 
Ùl rivale. 

D'abord la maitrefTe du logis ^ où nos 
amans fe voy oient en fecret , Vêtant 
tout-k-coup avifée de devenir dévote , 
avoit notifiée alTez durement k miladi 
qu'elle ne pouvoit plus les recevoir 
chez elle, Ceft dans ce premier mo- 
ment que ladi Bellafton avoit écrit à 
Jones. 

Après y avoir mieux penfé, elle 
s'étoît fouvenu que Sophie n'avoit pas 
encore été k la tomédje , & que fi ce 
-fpedacle iè trouvoit ce jour-lk de fon 
goût , la maifon feroit libre , au moins 
j)endanf trois heures. Sophie. VAoit 
frétée k la propofîtion,; o^ lui avoit 
trouvé ane compagne. Mefdames Etoff 
& Honora avoit nt été chargées de comè* 
jntfli.ons'en ville ; & miladi s'étoit dé-» 
pêch^d'écrire fojpi fécond billet k lonm 
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javant que de fortir pour aller dîner 
xkex une amie , dans un quartier aflè^ 
.éloigné du fien« 

(g y , ■■■ , , mi^vir^M>. a, , ^^ 

C HA P I T R E X- 

Qui, bim que court ^ peut être atttnr 
driffant. . 

IVIonsieUR Jones étoit habillé, & 
^rêt à.fe rendre chez milâdiBellafton:, 
-lorfque madame Miller viîit le fupfUtie^ 
ile dépendre pour prendre mie taûe d^ 
,tl^ chez elle. 

Il n'étoit pasen?core «ntré chex céttfc 
4>onne femme , qui Tavoit précédé en 
ideCcendant , lorfqu'elle (è hâta de Iqî 
^ré(ènter un. étranger, en lui diiant^^ 
tavec la plus vîveTeffofion de cteur...^**» 
M. Jones ! voilà mon coufin qui vicnt^ 
;arvec tranfport , remercier fon généreux 
tienfaiôeur , & le (aûveur de ik hy 
iDJUe. . ;. 



s I 
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Mais cet homme avoit k peine cori- 
tînuéle compliment que madame Miller 
àvoit fit)bligeâmment coMimencé , qire 
Tom & lui , s'étant regardés fixement , 
. marquèrent à la fpis la plus grande 
furprilie. La voix manqua d'abord k 
l'étranger, qui, en fe laiflant tomber 
-fur une chaiCe , ne put aniculer que.;. 
Ceft lui î c'eft lui-même... J'en fuis trop 
convaincu*..^ 

Ciel ! que veut dire ceci ? s'écria 
rmadame Miller ^ mon coufîn fe trouve- 
*t-il niai ?i.. Vite de l'eau ; qu'on cher- 
'chemon flacon... Vite qu'on le fecoure..;. 

Ne vous efFrayex point, madame, 
lui dit Jones : vous me voyez auflî ému 
que lui...... Cette rencontre imprévue 

nous frappe égalemeînt... Votre coufîn 
^e m'eit pas inconnu , madame.;*^. 
•Vous le connoiffez? s*écrià madame 
Millet... Dieu ! que cela eft heureux ! 

Oui, je le connois, répéta Jones, 
i& je m'en fais honneur. Lorfque je 
cefferai d'aimer & d'eflimer quiconque 
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aftonte tout pour rendre la vie à fa 
femme & à fes enfans , puiffai-je avoir 
tin àmi capab|g4& nie méconnoitre dans 
la plus grande adverfîté ! 

O généreux jeune homme î s'écria 
madame Miller..,,.. Oui , fans doute , 

le pauvre malheureux a tout rifqué 

S'il n'étoit pas d'un excellent tempé- 
ramment , fes malheurs reuffent en- 
terré. 

Ma coufïne, s'écria l'étranger, en 
reprenant fes fens , le voilà cet ange 
fecourable dont je vous entretenois 

hier C'eft lui qui , avant que je 

vous viifle, a fauve mon époufe, l'a 
tirée des bras de la mort , à qui je 
dois tous les fecours qui ont préfervé 
ma famille entière de périr dans l'hor- 
reur des befoins. Vous poffédez chez 
vous le plbs digne , le plys bravé , lé 

plus humain de tous les hommes ; 

O ma chère coufîne ! fi le genre de 
mes obligations vous étoit mieuJi 
connu?,.. 
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, Arrêtez ! s'écria vivement Jonei.;.*^ 
craignez de dire un mot de plus^ je 
:Vous en prie , & s'il le faut , je vous 
l'ordonne..... Si le peu que vous avez 
reçu de moi a foulage votre famille, 
jamais plaifir ne me coûta fi peu. 
. Ah , monfieur! s'écria Anderfon, 
( car on n'a probablement pas douté quç 
ce ne fût lui-même ) ah , monfieur ! 
que ne pouvez-vous maintenant voir 
ma maifon ! Si quelqu'un fur la terre a 
droit au plaifir dont vous parliez à ce 
moment \ je fuis convaincu que c'efl 
vous. Ma cou fine m'a dit vous a voit 
informé de l'état horrible ou nous 
étions réduits. Tout cet enfer eft dif^ 
paru par vos bontés.... Mes enfans ont 
maintenant un lit... ils ont... Que mes 
remerciemens ne peuvent-ils être éter- 
nels ! .... ils ont du pain ! Mon petit 
garçon eft guéri , mon époufe eft hors 
de danger , & je fuis maintenant heu- 
reux. Grâces , grâces enûeres à vous , 
monfieur l & à ma confine, la meM^ 
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Ifiure de toutes les femmes!.* Ouî^ 
j'aurai le bonheur de vous pofleder 
chez moi..—.. Oui , mon époufe verra 
fon bienfaiâeur , & lui marquera fa 

reconnoiffance Mes .enfans même 

goûteront ce bonheur , & joindront 
leurs vœux innocensaux nôtres,.. Leurs 
jeunes cœurs , réchauffés par vos foins , 
feroient depuis long-tems , fans vous ^ 
a^ufli froids que la glace... 
. Tom avoit déjà effayé d'empêcher 
M. Ânderfon d'aller trop loin ; mais 
les mouvemens de fon propre cœui: 
ëtoient en cet inftant £ violens , qu'ils 
lui coupoient la parole. Madame Miller 
entreprit .à fon tour de le remercier 
auffi , tant en fon propre nom , qu'en 
celui de fon coufin ; & finit par s'é* 
errer , qu'un cœur aufli noble , aui& 
bon , aufli humain que celui de notre 
héros, ne pouvait manquer d'être glo^ 
rieufement récompenfé dès ce mond« 
même. 
. Ah ! je le fuis d^ , répondit Jones; 
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Cette aventure & reftîme de mon- 
fîeur , font naître en moi des fenti-. 
tnens mille fois plus flatteurs que je 
n'en reflentis jamais. Si Thiftoiré de fes 
malheurs eût dû toucher un barbare , 
quel plaiGr pour moi de penfer que 
j'ai été aflez heureux pour y faire lin 
perfonfiage fupportable !* S'il eft des 
hommes peu fenfîbles au plaifir de^ 
faire des heureux , je les plains bieiv 
fincérement; ils font privés d'un fenti- 
ment délicieux , dont toutes les paflîons 
réunies , & fatisfaites à la fois , ne peu- 
vent leur dofinet' qu'une très-foible 
idée. f 

Cependant , l'heure du rendcz-vou^ 
de Jones étant arrivée , il fe vit forcé 
de prendre congé de M, Anderfon y 
mais non pas>ians lui avfait ferré plu^ 
d'une fois là main de tout fon cœur; 
en lui promettant de fàifir là première 
bccàfiori où fes affaires lui permet-' 
troient de lui aller rendre vifîte. 
. Tom entra .dans fa chaife , fort ùl^ 
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tîsfaît âxL bonheur qu il aroît procuré 
à ce paurre homme,, & ne put. réflé- 
chir, fans horreur, furie fort affreux ; 
qui menaçoit cette famille , fî plus 
attentif à la voix de la juftice auflere, 
qu'à celle dç l'humanité , il eût ufé fur 
le grand cheqiin , avec M. Andcrfon, 
des droits du plus fort, 

C H A P I T,R E Xi; 

Surprifc pour h Uelmr. 



M< 



LOn.sieur Jones arriva chez niî- 
ladi Bellafton avant elle. Cette dame , 
comme nous l'avons dit , avoit dîné 
danç un. quartier fort éloigné du fien, 
& s'y trou voit arrçtée beaucoup plus 
qu'elle n'eût voulu, par quelques con-^ 
trft6ci^ , toujours cruels pour les per- 
fpnnesdafttSiftjEtuation où elle Te trou-» 
voit alprs. Tom , fuivant la convenu- 
rion , s'écoit fait introduire daîis 1^ 
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chambre de miladi , & où il n'avoît 
point pafle deux minutes , lorfque la 
porte en s'oqvrant tout-à-coup , lui ' 
montra , qui ?.,. fa Sophie elle-même. 

Elle avoit quitté la comédie avant 
la fin du premier aâe , effrayée du ta- 
page de^eux caballes différentes , l'une 
pour damner * , l'autre pour applau- 
dir une pièce nouyelle, dont elle n'a-, 
voit pu entendre un mot. Un jeune 
cavalier l'avoit , heureufement pour 
elle , aidée à regagner fa chaife. 

Comme ladi Bellaflon lui avoit dit 
qu'elle ne rentreroit que tard , Sophie ,* 
qui comptoit ne trouver perfonne- 
dans l'appartement de la dame, y 
étpit entrée d'emblée ; & , fans porter 
là vue ni à droite ni k gauche', avoit 
été fe mettre devant une glace qui' 
faifoit front a la porte. Ce ne fut donc' 
qu'après lui avoir aidé à réparer le 
petit défordre de fa coëffure , que la- 

fcl ■! ■ < ' ■ I I I IIP— WW— ■ 

!^ Cefl le terme en Angleterre. 
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glace lui montra dans un corn une 
flatue qui reflèmbloit k Jones ; & fon 
premier tnouvement avoit été.^ de 
chercher , en courant , à vérifier cette 
vifion. Un cri perçant fuivit la certi- 
tude , & Tom eut à peine & le tems 
& la force de la foutenir dans fes 
bras. 

La peinture des regards & des pen- 
fées de ces deux amans eft au-deffus 
de ma portée. Si l'on peut juger , par 
leur filence mutuel , que leurs fenti- 
mens étoient alors trop vifis & trop 
tumultueux pour laiffer à leur bouche 
la liberté de Texpreflion , j'imagine 
qu'il ne feroit pas jufte d'attendre plus 
de moi que d'eux-mêmes. Le malheur 
eft que peu de mes leâeurs ont peut- 
être été aflez amoureux pour fentir , 
par leurs propres cœurs, ce qui dut 
fe pafTer alors dans celui de nos deux 
amans. 

Après un moment fi théâtral , Jones^ 
avec une voix tremblante , dit. ♦ , ♦ •* 
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Tapperçois, madame, que vous êtes 
furprife.... Surprife ? répondit Sophie : 
ah, ciel! fi je le fuis. Je doute pxefque 
encore que vous foycx ce que vous 

me p^roiflcz être Ah, ma chçre 

Sophie !..... Mais pardon , madame , fi 
j'pfe encore, pour la dernière fois , 
vous appeller ainfi : oui , je fuis ce 
nulheureux Tom que la fortune , après 
tant de traverfes , conduit enfin à vos 
genoux.... O ma Sophie ! fi la millième 
partie de mes tourmens étoit connue 
de vous ; fi vous faviez tout ce que j'ai 
foufFert pendant le cours de cette Ion- 

gjie & pénible recherche ! Eh qui 

donc cherchiez-vous , monfieur î inter-» 
rompit Sophie , après s'être un peu 
recueillie^ 

^ Pouvex-vous étire afTez cruelle , s'é- 
cria Joncs , pour me faire une pareille . 
queilion î Ai -je befoin de vous ap-- 
prendre que c'eft vous , que c'efl So- . 
pbic que je cberchois ? , . . . Moi î . . . . 
M.Jones a donc apparemment quelque, 

aiSaire 
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affaire très-importance à /ne communia 
quer ?•..• Celle-ci le feroit peut-être pour 
d'autres , dit-il , en lui remettant le 
porte-feuille ; j'efpere que vous le trou- 
verez au même état que lorfque vous 
Tavez perdu. 

Sophie prit le porte-feuille , & alloit; 
lai répondre , lorfque Tom l'interrom- 
pit ainfi..«... Ne perdons pas , je vous 
en fupplie y les précieux inftans que la 
fortune nous envoie....... O ma Sophie ! 

s*écria-t-il , en fe jetant à fes pieds, 
laiflez-moi d'abord attendre ainfl mon 
pardon...... Votre pardon , monfîeur } 

pouvez-vous Fefpércr , après tout ce 
qui s'eft paflTé? après tout ce que j'ai 

appris î Je fais à peine , répondit 

Jones , ce que je veux vous dire : hélas ! 

je n'ofe même fouhaiter que vous me 

pardonniez..... Ah, madame! banniffez 

àT avenir , banniflèz jufqu'à ritnage 

^Inne d un infortuné tel que moi. Si 

.TOmais le moindre fouvenir de mes 

i; jjialheurs pouvoit troubler le repos de 

Tome III. E 
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fc coeur , digne d'une couronne , pen- 
fez \ mon nëant ; penfcz combien je 
Vbus méritois peu , & que h fouvenir 
d'Uptonmç chafle pour jamais de votre 
mémoire, 

Sophie , pendant tout ce difcours ; 
itûrtpâle<&trembîânte. Ses jreaxétoienc 
fixés fur foTi amant ; fon cœur étoit 
briïl. Mais , au feul *iot d'Upton , fej 
joues fe rolorerent ; ces mômes yeux, 
qui ne brillofemque <f une tendre lan- 
gueur , hncerem rout-H-coup fur Jones 
tout ce que Je dédafrn & le mépris ont 
iSeplusaccafWanr, 

Tom n'entendit que trop bien leur 
langage ; il en fut pénétre.... Ah , So» 

phie! , cher & vraiment unique 

objet de ma tendréffe ! pouveï-vous 
me haïr , pouvez^vous me méprîfer , 
à cef égard , plus qtie je ne ïe fats moi* 
même?..... Sqye^ cependant aflez^ufte 
pour croire que mon cœur, quelqi^ 
coupable que je fois , ne vous fut ja* 
mais. infidèle, Lui feuVn'eat point àfi 
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part ^ mon igaremfiiic ; il fut toujouc^ 
inviolablemem k vous. 

OuiLquelquepeud'efpoir (}ue j'euflè 
de vous poffider un jour , d'être jar 
jnais aflex heureux pour vous revoir^ 
ridée de ma chère Sophie i'a toujours 
Rempli tout entier .: nulle autre feinme 
n'eut vériublement ma tendreflib. Mais^ 
quand même num cœur n'eût pas été 
auffi entièrement à vous, c^e doiit 
la rencontre fatale mV rendu criminel^ 
n'étoit digne , à aucun f^ard , d'un 

aitachement férieux, Daignez ài'j^^-^ 

«roire | adorable Soplûe : \û la Foypîi*^*^ 
pour la première fois,. & je ne defirat 
jamais de la revoir. 

Sophie y au fond du cœur , étoîc 
. flattée de l'entendre parler ainfi ; maïs 
forçant fon vifage à poeod^ un ait 
encore plys frctid qu'auparavant^»...*,.. 
Pourquoi , dit-elle , M. Jones fe défend- 
il, lorfijue perfonne ne Taccufe? Si 
j'en daignois prendre la peine, je pour-* 
^ rois ipeut-être lui citer d'autos crioics ^ 
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tfuïi genre un peu moins pardonnable. 

Quels foRMls ? Hîadame, quels font* 
ils î s'ëcria Tom en firémiffant , & la 
pâleur fur le front, ( Il trembloit qu'il 
ne fût ici queftion de fon intrigue 
*avec miladi.) 

O ciel ! s'écria-t-elle , ix>mment eft-il 
poflible, comment permettez- vous que 
tout ce que l'humanité a de plus noble 
Çc de plus méprifable fe trouve réuni 
dans un même cœur > Ah , monfieur ! 
aurois-je dû l'attendre de votre partî 
aurois-je dû ^attendre de la part de 
tout autre , à qui l'honneur ne fût pas 
inconnu ?...,... Quoi ! voir mon nom 
proftitué par-tout j dans les auberges , 

* .dans les cabarets , parmi k plus vile 
canaille ! Se vanter de m'avoîr atten- 
drie! trahir le fecret d*un cceur auffi 

' foible qu'innocent , & n^avoîr pour 
\ çonfidens que la lie, que le rebut d'une 

province entière , Ah Dieu ! l'au-^ 

rois-je cru ? 

* Çieïi n'çgateit la furprife de Tom^ 
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*ii écoutant de fi cruels reproclidf* 
Mâîs très-sûr de fon innocence , quant 
à ce point , il étoit moins embarràffé ' 
de fe défendre , que s*ii fe fut agi d*ùn^ 
âccûfation dont fa confcience avoit pïuà * 
droit d'être alarmée. Il n'eut pas befoiii 
de réfléchir long-^ems , pour être con- 
vaincu qu'il ne devoit le refïèntiment 
de Sophie qu'à l'intempérance de lan- 
gue de Partridge dans toutes les au- 
berges de la route ; & d'autant plui 
que Sophie lui avoit fait entendre qu6 
ces propos lui avoient été rapportés par 
tos aubergiftes , & fur-tout par leurs ^ 
femmes. 

Il fe juftifia facilement d'tjne efpece 
d'oflFenfe fi contraire à fon caraâcre , 
& fi peu digne d'un amant tel que 
lui. Sophie fut même obligée d'em-'* 
ployer les derniers efforts pour l'empé* ^ 
cher de retourner, dans le moment, chei^ 
lui pour affbmmer Partridge : ce qu'il 
jura pourtant d'exécuter à fort retour. 

Ce point étant bien éclairci , nos 

E ii) 
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ftînans fe trcmvcrent fi bien enfemble , 
HffteTotti ne fe refTouvint plus quil avoit 
débutë^kju: conjurer fa maîtreflTe d*bu-* 
, bîier jufqu^à fon nom même. Elle fè 
trouvoit à fon tour dans des difpofî^ 
tîons fi favorables^ quil crut devoir 
en profit^ , pour ha&rder quelques 
propos tendans , quoique de lo}n , au 
mariage, A quoi Sophie, toujt>urs vraie ^ 
toujours aufli naturelle qar'aimable ^ré- 
pondît , fans détours ,,quefi ce qu'elle 
croyoit devoir à fon père ne combattoic 
pas invinciblement fa propre inclina-- 
tion, elle préféreroit la pauvreté avec 
fon amant ,vk Topi^n^e -même avec 
tout autre. r 

Au feul mot de pauvreté ^ Jones 
treflaillit d'horreur , & laifla tomber la 
inain de Sophie , qu'il avoit tenue juf- ^ 
^'alorç.*M Quoi ! Sophie, s'éçria-t-il en 
fe frappant la poitrine ; quoi ! je lerois 

Tortifan de ta perte Non , ce détefta- 

ble rôle ne fera jamais fait pour moi. 
Non , ma ch^re Sophie ! non , quoi qu'il 
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t\'éft. ccyke , j;e prétends renofîcfi^ Il 
toi; j'arracberat tciut efpoîr, d^iioti 
cœttT ; ^«tèQ&taî cet awamd^éoié» 
xàire, & fatal am rcfos^ & ifflefte au 
bien-êtrede ee qtiâ j'akne L..« l'aèzterai 
pourtant toujoacs. iqa Sophk; : cq £eiit>? 
ment naquit y ùsts doute , arec moi; U 
tdk partie de inoa être jnéme : mais je 
ladorcraî dans le filence;. ce fera loin 
d'elle ;. ce &ra dans ntt cltm^ loint^n , 
d'où mes^ ibupics ^ d^^ tfop, entendus ; 
ne troubleront plui fon repo»» Et , locf- 
que }e ne ferai plus^.. It ailmt pourfiùr 
▼re , torI]c{u*un cocrent. (fe plems ^ qui 
couloient des beaus yeux de Sophie ^ 
vint frapper f^regards* TonLétoit trop 
ému pour ne pas oublier (es promejSfes : 
fes baifers. brûUm recueillirent: ce$ pr4- 
cieufes larmes , fans queJSophi^ fe {pu- 
Tînt de TeA en^cber. Qods momenf 
pour l'amoureux: Jones L.^ Sopliip r^ 
vint pourtant k elle^HOfiéme , & fe débacv* 
raflant doucement des bras qui la fer-r 
coient , chercha à ramener la conrerfâ'* 

E ir 
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iTott far iiin fujet un peu moins tendre; 
Ellej^ngea enfin k lui demander par 
<fuel')ft|\n^ il étoic arrivé dans cette 
ichamb^ Et Jones , par l'embarras oiï 
le mettoit cette quçftion imprévue, 
alloit y fans doute , jeter de nouveaux 
foupçons dans Tame de Sophie , quand 
la porte s'ouvrit , & oflFrit k leurs re- 
gards ladi Bdhfton en perfonne. 

Cette dame , qui comptoit trouver 
Tom feul, recula tout à coup en le 
-voyant avec Sophie. Mais bientôt, avec 
cette préfence d^efprit , dont l'habitude 
des grandes affaires nous peut feule ren- 
dre capables : je croyois , dit-elle , en fe 
rapprochant d'eux , ( avec l'air du plus 
grand défintéreflèment ) que mifs Wef- 
tcm étoit allée à la comédie...... 

* Quoique Sophie ne sût rien du com<^ 
merce de Tom Jones avec ladi BellaC- 
ton , & qu'elle ignorât même qu'ils fe 
connurent , elle ne fut pas moins em« 
fcarrafTée d'abord. Cependant , en (è 
rappellant que xette dame , dans tou^s 
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leurs converfatîons , n'avoit jamais été 
du parti de fon pere^ elle reprit cpu- 
rage ^ 6c raconta l'hifloire de ce qui 
lui étdit arrivé à la comédie , ainfî que 
la façon précipitée dont elle en étoit 
revenue. 

Ce petit détail donna le tems k miladi 
de fixer fes roTolutions , & de prendre 
un parti. L*air ingénu dono Sophie s'ë- 
toit exprimée, prouvoit du moins que 
Tom ne l'avoit pas encore trahie.... Si 
Je vous avois cru en compagnie , dit- 
elle , d'un ton aflfeâueux , je me ferois 
bien gardée d'entrer fi brufqucmcnt ici. 
En prononçant ces mots , les yeux de 
. ladi Bellafton étoient attachés fur ceux 
^ de Sophie , & cherchoient à lire dans 
Ton ame. Notre amante s*en apperçut, 
.i lîougit, fe déconcerta, & répondit enfin, 
1.4'un ton afTex mal afliiré , que l'honneur 
de la compagnie de madame feroit tou-* 
jours aufli cher que précieux pour 
elle... Je me flatte , du moins , s'écria 
miladi , que je n'ai point interrompu 
^ E V 
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queîqttes afl&ires.... Non , madame, ré- 
pondit Sophie ; nos aéaires étoient 
finies : madanie fe fbuvient,fan^ doute, 
que je lui ai fourent parlé de la perte de 

mon poite-feuifle ? Monfîeur, qui 

la retrouvé, a la bonté de me le rap- 
porter , avec ce même billet de banque , 
"^quc je ne croyois plus revt)ir. 

Torti , depuis Farrivéè de ladi Bel- 
lafton , étoît redevenu ftatue. S'apper- 
çevant pourtant , enfin , qu'elle feignoit* 
de ne te pas connoître , il crut devoir 
jouer le même rôle. Depuis, dit-il , que 
'l'ai ce poi?te-feuille, il n*eft point de 
perquîfitiohs que je n'aie faites pour 
trouver la perfonne dont îe nom y étoît 
înfcrit ; & cen'eft que d'aujourd'hui que 
j*ai été aflez heureux pour être inftruit 
de fon adreffe. / 

Sophie a voit éffcâivement parlé quet- 
quefois à ladi Bellaïlon de la perte de 
fon pôrte-feuîlle.. Mais comme Jones, 
pour quelques raifons qu*on ignore, 
n'avoit jamais dit à cette dame que cet 
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€fl^ f At en ÙL poflieffioci , mUadi ut 
croyoit pas une fyllahe de tout ce quç 
Sophie lui débitoit fur ce fujet , & a'e% 
admûroit pas moins toute J'étendue du 
^nie d'une jeune perfonoe ^ capal4f 
d'inventer d^ns le o»on»ent une ei^ui^ 
fivraifemblable. 

L'hiftoire de .la (ortie de la comé^i^ 
ne fîtt pas phi$ admife que le refte ; & 
quoique miladi ne trouvât pas de qu£|i 
fonder abfolument la rencgnue de çfi$ 
deux perfonnes , ellen'eli écoit pas pluf 
dilpofée à Tattribuer Àu hafard. 

En vérité , dit-elle , avec un fourire 
équivoque, il faut que nciadenioifeUe 
Weflern foit née heureufe ! Non feuJef- 
ment fon argent perdu fe trouve dai^ 
les mains d'un honnête hottime ; ma^ 
4e hafard vejut encore que cet homxp^ 
obligeant en trouve Je propriétaire dâib 
une ville inunenfe comnie Londres.****!. 
Voilà de ces concours de drconflancqs 
quW ne faumttcQp admirer t : i / 
.1. Daignez fairi^aKascÎDA^ madamQ| 

Evj 
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Reprît vivement Tom , cjûe le billet 
ëk^t dans le porte-feuille, & que te 
tvom de mademoifeïle y étoit écrit. 

Cela eft encore prodigieux, s'écria 

itiiladi Et il ne Teft pas moins que 

taonfieur ait fu que mifs Wèftern étoit 
chez moi , quoiqu'elle foit à peu près 
înconnue dans la ville. 

Jones avoit eu le tems de fe remettre. 
Il crut ne devoir pas laiffer échapper 
i'occafion de fâtisfaire à la queftion 
'que Sophie lui avoit faite au moment 
que cette dame étoit entrée & mal-k* 
propos dans la chambre. 

Il eft vrai, lui dit-il, madame, & 
id'un ton affez ferme , que ce hafard 
çaroît fort fingulier : mais en voici Tex- 
'^lication. J'étois au bal , il y a quelques 
^ours , aupjrès d'une dame , à qui je par- 
iai de ITiifioire du porte-feuille , & qui 
.me dit connoître mifs Weftcrn. Je la 
tpriai de me. procurer l'occafion de k 
voir; onmeidoonapsurolepourlelet»- 
^àeamxk , tenais «n^ie Jbi^tint pas» Ceft 
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. ce mitin qu enfin j'ai découvert <\ne 
miG Weftern demeuroit chez madame, 
qu'on m'a dit être en ville. J'ai dit qu'il 
s*agiflbit d'affaire^ ; le domefiique m'a 
fait entrer ici pour attendre votre re« 
tour , & à peine y étois-je entré , que 
mademoifelle , qui revenoit de la corné- 
die^ a paru. 

Jones ) en parlant du bal , avoit )eté 
un coup d'oeil fur milàdi , qui , après 

- l'avoir un peu alarmée, la rendit muette* 
Il crut^alors que le feul moyen de mettre 
fin k l'embarras de Sophie , étoit d'en 
mettre une à fa vlfite^ U çfi dû, dit-il, 
en fe levant , quelque reconnoiflance 
aux fervices les plus légers,.... Celle que 
)e demande efi bien grande , madame.... 
Ceft qu'il me foit permis de vous rap« 
porter ici tous mes refpeâs. 

Monfieur, répliqua miladi, Vos pro- 
cédés annoncent tout ce que vous fem- 
blez être.... Ma porte n'eft jamais fermée 
à ceux qui vous relTemblent. 
Honora étoit fiir l'elcalier, lor^^ 
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Tom defcendit. Quelques polttefiès de 
la part du galant , firent dans l'inibnc 
oublier à cette fille tous les griefs qu'elle 
aroit contre lui. H fe rappeBa , dans le 
moment^ que Sophie ignoroit fou 
fon adrelTe ; &: la façon dont il pria 
ht duègne de s'en charger , fut trop 
gracieufe , pour qu il courût rifque 
d'&re refufé. 
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Cunclufion du trei^eme livre. 

|E très-favant & très-ëlégant lord 
Shaftsbury condamne , en quelque en- 
droit de fes ouvrages , ceux qui difent 
trop crUemenr la vérité; d^oii Ton peut 
inférer que le menfonge, en certain 
cas, peut n*étre pas toat-à-fait criirtneî. 
•^ Ceci pofé, quelqu'un pcut-rl être plus 
excufable ^ en s'écartant un peu de cette 
vérité févere , fur-tout en fait d'atftour , 
qu*une -jeune perfoniie & qui les pré- 
ceptes de Féducation , & , qui plus efr, 
Tauftéritéties pi éjugésireçus, défendent, 
non féuiement de céder aux tendra 
mouvemens de k nature , mais encèrfe 
de les avouer ? * ^ 

' Nous ne rougirons donc poim: de 
dïr.e que Sophie fuirit ici lefemimerft 
dti phibfôpÉe ilhibe^que noàs TCnonb 
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de citer, La perfuafîon où elle étoît que 
Tom n'étoit pas connu de ladi BeUaF- 
ton y la détermina k laifler cette dame 
dans l'ignorance à cet égard , au rifque 
même d'un peu de diflimulation. 

Jones étoit k peine au bas de Tefca^ 
lier . que ladi Bellafton s'écria : ce 



f 



que 



garçon eft en vérité bien aimable !....m«. 
Qui donc eft-il ? Je ne me rappelle pas 
de l'avoir jamais vu nulle part. 

Ni mçi non plus , madame , répon- 
dit l'autre , en regardant ailleurs ; mais 
-fon procédé envers moi me paroît ajuifi 
louable que beau. 

Oui , fans doute ; & de plus c'efl un 
très-bel homme , dit la dame. Ne le 
trouvez-vous pas de même 1 

C'efl à quoi je n'ai pas fait grande 
attention , répondit Sophie. Je croyois 
au contraire qu'il avoit l'air aflèz 
commun. 

Oh ! quant à cela , s'écria miladi , 
-TOUS ne ferez pas démentie ; j'augure 
méme^ à fes façons , qu'il n'a pas va 
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trop bonne compagnie ; & , malgré la 
reflitution qu'il vient de faire , j'ai quel- 
que peine à lui croirç de la naiffance... 
J'ai toujours vu dans les perfonnes bien 
nées un certain je ne Jais quoi , que 

d'autres n'acquièrent jamais & je fuis 

tentée d'ordonner que ma porte ne lui 
foit plus ouverte. 

Eh pourquoi donc , madame ? ré- 
pondit Sophie toute émue ; après ce 
qu'il vient de faire , peut-on le foup- 
çonner ?...„. Et d'ailleurs, fi madame 
Ta bien obfervé , fa façon de s'exprimer 
eft élégante, naturelle , même délicate; 
& je crois que bien peu..... Bien peu de 
gens 

J'avoue, interrompit ladi Bellaflon, 
qu'il jafe aiTez bien.... Pardonnez ! par- 
donnez donc , mademoifelle, fi j'ai été 
afièz indifcrette pour..*.. . 

Pardonnez ! dites-vous ? Moi , voua 
pardonner , madame !...... Et à quel prp« 

pos , je vous prie ? 

Pourquoi non ? s'écria miladi , en 
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éclatant de rire : apprenez mon foupÇoti 
en entrant ici.^.* Il n'en eft pas de plus 

©xtravagant! Nq m'eft-il point paflK 

paria tête que cet homme n'étoit rien 
autre que.,.. M. Jones î 

Cela efl*il bien poffible ? s*ëeria So- 
phie , en affeâânt aufli de rire , quoique 
cruellement déconcertée. (>ui, fur mon 
honneur ! répondit miladi ; & je ne 
conçois pas d*oii peut m'être venu cette 
idée ; car ce garçoft efl très-bien mis.... 
Et votre ami n'eâ probablement paa 
tout-à'^ait dans ce cas^Ià. 

Ce trait eft un peu di» , madame , 
reprit Sophie..... fur-tout après^ les pro- 

tnefles que je vous ai faites...... Pas du 

tout y mon enfant 1 pour autrefois , k la 
bonne heure; mais aujourd'hui^ fur-* 
tout quand je vous vois penfer qu'un 
engagement de cette efpece ne pouvoit 
^ue vous perdre, & par^ntéquenc 
TOUS détacher d'une iaclmation ridi^ 
cule y je croyois pouvoir hafarder une 
plaifanterie. Eh ! que deis-*}e donc pen-» 
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fèi <k Tétat aâud de votre ame , quanâ^ 
je'la vois fenfible au point de ne pou- 
voir fouffVir <}ue rhabillement même 
de votre ancien amant foifc tant fort peu 

raillé ? Ah ! je coaimcnce k craindre 

que vous n'ayfez pas été tout-à-fait fin- 
cere avec mèi K 

Vous vous tttwrpeis , en vérité , lui 
dit Sophie , fi Vous croyez que rien de 
ce qui le touche puiiTe encore m'inté-» 
reflfer. |4 

•De grâce, lœgfbflîfreï pas mes tons, 
répondit la dafee^ je n'^ai touché que fon 
habillement.. iL Et J€ ferois bien fadiée 
d'infulter àvc*e%oût , en crkiquant la^ 
figure d*un hcAfiye que vous avez aimé.»: 
J« crois mêm(fe^illeurs, quefi M.Tonv 
n'eût refTemblS^'ac elui-ci... 

J'ima^in ois , ii^errompit Sophie, que* 
i?îOus Faviex d^afcwd trouvé paifeble? 
"Qur donci^de grâce? s'écria vive-^ 

ment mila^' M. Jones , répondit 

notre amante Non , non , pardon , 

madame l où vais-je chercher M. Jone»? 
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Ceft rëtranger qui fort d*ici çie je 
prétendois dire. 

O Sophie ! Sophie ! s'écria ladi Bd- 
laflon : je crains bien que ce M. Jones 
ne foie encore un peu trop profondé- 
ment gravé dans votre cttîur. 

Je vous jure , madame , dit mifs 
Weftern embarraffée , & en tâchant de 
raffermir fa voix^ qu'il m'eft auffi in- 
différent.,., que l'étranger qui fort d'ici. 

Je le penfe fur mon honneur ! dit en 
riant la dame.... Oubliez pourtant mon 
ëtourderie : vous ne m'en entendrez 
plus parler , je vous le jure. Nos deux 
dames fe féparerent alors , bien plus au 
gré de Sophie , qu'a celui de ladi Bel- 
laflon, qui eût bien voulu pouvoir 
vexer un peu plus long-tems fa rivale , 
mais que des affaires plus importances 
appelloient ailleurs. Quant k Sophie , 
elle n'étoit pas à fon aife ; & fa pre-. 
miere fauffeté lui coûtoit beaucoup. 
Elle courut y rêver dans fa chambre ; 
mais ni l'embarras de la £tuation d'où 
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elle fortoit , ni les motifs prefTans qui 
Tavoient , en quelque forte , forcée de 
prendî-e ce p^irti , ne lui parurent pas 
plus fuffifans pour juftifierTa conduite ^ 
que pour la réconcilier avec elle-même. 
La rufe étoit étrangère à fon cœur : U 
lui en coûta une mauvaife nuit. 



Fin du tnii^icmt livre. 



V 



^O^^ 
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TOM JONES, 

OU 
LENFANT TROUVÉ. 

LIVRE QUATORZIEME. 

. CONTEî^AKT deux jours. 

< M I ■ I ^ 

CHAPITRB PREMIER. 

Lettres & autres matières de galanterie» 

J, Om , eiî entrant chex fon hôteflê ,' 
reçut la lettre fuivante. 

Je ne fus , de ma vie , plus furprife , 
qu en apprenant ^ueyous étiei^partL fi^ 
maginois , quand vous nous ave^ quit^ 
iéesy que vous ne fbrtiriei^pas du logis 
fins me voir. Votre conduite eft uni^ 
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firme ^ Çf me prouve combien je dots 
méprifèr un cctur capabk de senfiam'^ 
mer pour ïmfi mince objeL Tignore et 
fuidoù nC étonner lepius , ou de fa ma-^ 
Hce^ oudefafimjdiàté. Toutes les deux 
/bat bii^ étranges l^.... Nefaut-Upas^ 
être rimpudence même ^ pour me nier en 
facejpu V^m vous ctmnoiffk , Ù. queVott 
yous ait fumais vu ?.^.Ce beau confiât 
étoiè^concerté entre vous ? Serie^^-vous 
affb^lâche pour mcétrahir ?... ^A, ciel î 
que je Tnéprije eUe^ vous , V univers 
entier^ ^fisr-itautmoi-^méme^ d'avoir^ 
Je n^ofe écrire ce^ue je frémis méme^ 
penfkr. Songe^pounant , monjîeur y que 
Je reffintiment , fur-- tout che^ Us per-^ 
fbnnes d^un certain rang ^ ^ Jhuvent 

uujji vif que V amour mëmen 

« ■ ' . ' 

Jones n*eut pas le tems de réfléchie 
fur cette lettre.^ Jl ne Ta voit pas ach^ 
vée , qu'on lui apporta ceHe-ci. j- 

Le défordre de ma lettre vouspànt le 
iroubkdemon ame; -& h vivacité de 
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mes exprcjjions doit (T autant moins vous 

étonner... Jccrainspouftant yM^ypcn-^ 

^ font plus mûrement , -que vous ne les 

jpr trouvie:^ trop piquantes. Quoi qu^ il en 

f /bit , je voudrais quil me fût pojfible de 

^^ ne pouvoir rien imputer quà la maudite 

i comédie , & à V impertinence de laper-* 

fohne chei^qui fai dinè , qui m* a retenue 

che:^dleplus long-tems que je ne vou^ 

lois... Qiiilejl naturel y qu'ilejl aifé de 

bienpenjerde cequ^on aime L^... Peut^ 

être defircj^vous encore que je penfi 

ainfi. Il faut que je vous voie ce foir, 

Venei^dans le moment. 

P, S. Mes ordres /ont donnés ; je ne 
ferai che^moi que pour vousfcuU 

P. S. M. Jones croit déjà, fans doute , 
que je vais Taideràfeju/ii/îer;... Mais , 
hélâs! peut'ilfouhaiter de me/aireplus 
uïillu/ion , que je ne cherche à mUnfcdrt 
à moi-ffiéme ? 

P. S. Feneifurle champ. 

Nous laiflbos aux Adonis du fiecle 
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3i tdécfder laquelle de ces deux lettres ^ 
dut plaire davantage i M. Jones. Ce 
qu'il y a de sur, c'eft qu*i! eât foubané , 
ce foir-là , n'a/voir de vifites îi faire 
qu'à un tout autre objet. Cependant- 
fon honneur lui fembloit en^ra^ié : & 
il n'étoit pas naturel d'expofer Sophie 
a un orage capable de produire une' 
découverte qai le faifoit trembler. » 
Après quelques tours de chambre, 
peu amufans fans doute, il le difpo- 
ibit à partir., lorfquc la dame .eUe- 
même vint s'offrir k fes yeux. Sa màr*^ 
che , fon air ,. fa parure , le fon de ùtj 
voix même, tout annonçoit , tout ex-*' 
primoit les agit^^tins de fon ame. Un^ 
&uteuil fe trouva placé fort à propor' 
pour la recevoir. - -^ 

, Vous voyez , monfieur , lui dil-«lle ' 
en reprenant haleine , que topte femme ; 
qui Eût un pas de trop ,fie trouve plus- 
lien, qui rarcétè!.... Quiconque ni'eût î 
prédit hier ce que j'ofe feire aujour^ * 
d!lu3i» !^ eût; été bien ccucUoRiettti 
Tome lit F 
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^àéflienjtL par mpi-^iâfiieL^ y^Çpes^r 
lui dit Jpnes ,^ ^e ois^. cbere ladi 
BeUaftofii n'eit^ point femioç ifc rien> 
croire légéreq^ei^t au prf^u^îce d\utL 
ami q^'^Q a coo^li de fes bien&its ^ 
& do^t le cGpur eâ trop. £mfibie à. 
l^reconnpid^i^q^ç ^rM*. Sei^fibl&^.la; 
xeçmmoi&Okce ! Viécria-t-elle ; dh^ cid ! 
aftendtoisTJe dé M. Joties un dtfeours^ 
auj&ffoi^qu off^Mit>... Pardon ^ mar. 
datne:> lui : di^iril^ fi ^ après les lettreti 
qiie j'ai x^fu^is de vous., U cànma 
dt Yi^us dépiairny (^elque iafiocentt 
901s jç foîÂ , m'en»péclie....« Ai-^ dpnc^ 
la^m&S^iàSfAciï inteixonipb: htikme^ 
enibuwupt*!.; Ef^efièit, appotté-jeches^ 
iijow.upfcph^fioftc^iîe. menaçante? Si. 
ce qu'on appelle honneur^ exiâe en^, 
cf«{e^aisn^ll^;bommes^ llsiJdî^ Jones ^ 
l^Mtitws^fU^oàif rien^qui doive ot'air**. 
ticebjVOtiieiiColefe*.^^ Vous^ vous.ta^. 
pfitl^ifam^doatedè rehdezt-isous donnét 
cht^vffiuaKiiiânifiiK^. Jom'y fuis exac*^ 
tMtttm* xeaduw,^ BtliNr£qi}<...M< JQb^ 
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gtftce^ s^r& mtlacB , n'eitQ?em pal 
4xgx^^cot odkuii d^taîl.^.. JJjékxA làot^ 
& qu'il n'en foit: f\a^ pârléu*,) Av«2- 
TOUS i^hi: «oft faoinneuc l*i«.* M'aVez- 

tcm ^ &. OMRaieoi^t k ^bîter empbah» 

^nementf, ks pf?^i»ftatMHi$< les plus 

folenmeiits fi quand. ¥2aittiigp en^ri 

4tti^la^hftfn)>ne,cen'€r«mt dt iptit^ 

jfiwfMV. vous^^k tarcet efeltMAâm^at 
lâeiii^t..^.. ^(Udo9mi6iUe>iIî^<^a^eA 

«Il mfm€itit>|lm dîtlfon^^^^ 

troubfé Vous, madame, daigne»;| 

de:g^C]ê, p^Sit daiis la xiîellr ée^. ce 

maudit contre-tems^j^^^ TxèsHÏitmiliîtil 
90uje^lâit.k-4tole>, êa^ibBpkààt^ 

Fil 
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k en paflant derrière le rideaa , k 
rinfiant où madame Honora mettoit 
le pied dans la chambre^ ; 

Vive Dieu! dit la fuivante , de quoi 
donc s'agit-il ici , M. Jones î Votre 
butord de domefiique vouloit k peine 
me laifler monter. J'efpere qu'il n'a pas 
ici les mêmes raifons qu'il avoit ^ 
Upton , pour m'interdire la porte î 
Avouez que "vous ne m'attendiez 
pas..««. Mais parlons vrai 9 n'avez-vous 
pasenforcelémamaitrefTe?... La pau« 
vre demoifelle ! je l'aime ,. en vérité , 
tout aufR' tendrement que fi c'étoit 
ma fœutu.ii Que- Vous feriez ingrat^ 
fi vous iti'^iez pais bon mari !.....• Ah t 
monfieur\ le ciel vous puniroit fans 
4oute. .'. ^Tî ' . . 

Jones , à la fois enchanté & déTcf* 
pNéréyprkiit: presque à genoux la dtte« 
gne de parler bas ^ à caufe d'utie ànate 
éaalade , & dfo le point d'expirer , dans 
1^ chambre* voifine. v 
. Une dame^ «s'écifia - 1 •« elle encore 
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f\ai Ibrti: .out'^ ^'eciteiids ^ ;tine det 
dames de monfieur! fam doute !.....« 

£h i qu'il en eft dans ce bas monde , 
M. Jones! Je penfe, Dieu mè par^if 
donnej que cellë.mêtne chez ^ut nous 
logeons; eft ufi.peù du métier. Je< crois 
du nxoins m'appercevoîr de.)our eii 
jour que Lad£ Bellàftoh ne vaut pas 
mieux qu'elle ne devroit valo^.».. Dou^. 
cemetity doucement donc , nia chefe^ 
lui dit Jones ; oubliez-vous qu'oh^n^ 
tend tout de la chambre ;procbaine)M.. 
Eh bien, tout coup vaille , repartît 
Honora, je ne calomnie point; car ^^ 
entre nous, toute la maifon dit (ent 
feàcet cependant) qu'elle a fouvent 
des rendez -vous quelque part, qui. 
n'eft pas chez elle«...Oui! oui, ioicài-n 
fieur , je (ais ce que je dis; la inaifoh 
eft fous le nom d'une «vieille dame,^ 
mais la nôtre en paie le loyer , & fait 
bien des préfens encore....... Que de 

miferes dans la yie!...M 
. Paix doncl E donc ! s'éscrîa Tom* 

J iïy 
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So0gec^oi3S bien 2.^ A^otvmUaÊ^ 
TOUS ijujc J£ fimge? iB^kk ckiegiie;.^ 

, Qiiât peâe d'mtëcét pienéà-^tis & 
«ne^ vécflle foDb^ que roa» connâflem 
à peine I Je ne dis i^^ ^«e ica que 
tacmt le jmoiide fak à peu^pcès. if eft 
▼tai qu^eBè eô riolie : «h bie» , tanc 
Hi^uKipoiir etfe. Si r^^flr par^àquW 
«'enrichit, je m^ g<â)erg€^ Moîns de 
iciclieffie & ,plo€ 4e moeisvs r ç'^ ma 
flfiorafe. 

• Les '^ism ^ ecut damé fent des 
canailles , itécria Jjotxes à fbn tour^ 
^ déçhkcfic k^irfteixiettt (eur oaâÀ 
toe(lje.o^ ûfai fans jdoute , répondit 
Honora y ksjjomddi^nœ £bm «ouîon». 
d«f G^naéHes ; <i';eft> ïe mot jwrfapce , to 
miladî Vt;toiijou]^.^lb boiiehe«««. 5o^ 
pfiiie^ jîefti foàis bien sûr, intorompit 
Jones , ne piiéee pas KordiUe à^de pat e^lk 
propo«. Soiivenez-9oas jd'ioiâeuai^ qne 
itiSadî Bellafion dk fa faèettte^ )& q^ 
je ne puis fouôrîtoqdic twus, patfâèil 
ainfi de ce \m /appajtiàmr à'^Sefilile» 
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Si If DOS 9^eik fàï^\ iml/ défcëA^ 
dotxs au phitèt^ cftt^^ l^oa^ le-^ép^^V 
«kms avoixS) à dieux pus dM > ^liKè 
Êmme moutaum. . ^ 

Oh , monfieut ! dés que cela -mtà 
chagrine -, j'ai 'fini.;, yoici iiire lettre 
4e ma jeuhe m2iîtreflè...M Qae'iiedoft* 
fieroient pas 4nen ées lards pour en 
avoir autant î.u» Je ne le ïuis point j 
ma cherfe > rëpondit Totn '( èh ipfenant 
la lettre dHine snain^ flc «n lui^Mâmt 
cinq guinëés èe l'autte), maïs prends 
toujours ceci. Il la chargea enîuiic^ 1 
l'oreflle^de mille tendre remcrdiemkns 
pour fa chère mdtrefiè^& renvoya 
la difcrete Honora très-fat£sÊrite >d«ç 
Ion meflage. 

Ladi j^&fton fenit alors de deâbus 
ion rîdeasi. <}oflini!ent ^màve Ta rage i 
Sa langue n'artkuldit tien ; des'édatrii 
fottoieitt de fe ywx,, & fes mouVe-* 
mens feuk exprimétent 1 excêls . de &f 
trahfpocts. Cependant , ^JourraJt-^n fc 
croire t^.^. à peîw ^erat-cUe tec^vré 

F ÎT; i 
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Tufage de la voix, qu'au lieu de ântvS 
pev carrière à toute ftm indignation 
contre Honora & contre fes gens, elfe 
parut tout oublier poujc ne penfer qu'à 
Jones. 

Vous voyei , lui dit-elle ^ ce que 
ma foibleflè me coÂte!..«. Ma rëputa-* 
tion, mon hoitneiir.... (ont perdus pour 
jamais !•«.• Et quel retour trouvé-je en 
vous î Négligée , méprifée»... pour qui 
.encore? pour une petite pa]^(ànne, 
pour un imbécille colifichet.*— Ah , 
Dieu! Taurob-je cru? 

Quelles n^Iigences, quels mé^prîs^ 
madame y pouyex-vous donc me re-* 
procher ? 

M» Jones , înterrompit-elle , nediffi- 
muions plus..^ Si tous ne me trahiflez 

point y il n'en eft qu une preuve «W 

donnez-moi cette lettre..,» 
- QueUe lettre , madame ? lui dit 
Tom.... Quoi! reprit-elle, auriez-vous 
l'impudence de me nier que cette dé- 
teftable mefTàgere ne vous ait . point 
rerois une lettre ? 
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Et potivez'vous me cfemafider , s^é- 
cria-t-il ^ ton tour , que je vous re- 
mette ce que Thonfieiir me défend de 
céder qu'avec la vieî M'eftimerîei-r 
vous aflèx peu pour le croire ï Et fi 
j'étois aiTez vîl pour trahir cette^ ai-» 
mable & jeune perfonne , quelle cer-r 
titude auriez -VQgs que )e vous fufle 
plus fidèle ?..•• Un inftant de réflexion 
vous convaincra , j'en fuis certain ^ 
qu'un homme dans les mains de qui 
le fecret d'une femme i/eft pas en si^ 
reté, eft le plus méprifabte des êtres. 

N'en parlons plus y motifieur*.,. Ce 
feroit fans doute un peu trop exiget 
de vous. Cette icttce , d'aiUeurs , ne 
m'apprendroit que tout ce que je fais^ 
déjk; àc je vois trop k quoi jje doîs^ 
^atténdre^ . 

- Ceci fut encore fuivi d'une longue 
conver&ticn y que le leâeur , le pluSP 
curieux , me remerciera de lui ^voif 
épargnée* Contentons - tHms . Ôe Kin-^ 
ibçmer 91e ladt Bell^n, dey^^t»^ 

F V :. ^ 



Digitiz^cfby. Google 



par dfigi^it^ pîus itraitadbfe, criit, ow 
feignk de çtçm q«ç la renconti^ 4«? 

dfitt^elte ^ qw Tpfla ^g^ rendit font 

«Il de FhameuF ^ VQuIôir k bouder 
plus Ion^eti«* 

Il Im refloit pouftam an cerut uflè 
&rte de firruptife par rapport au refus 
qu'avoit fait Jones de lui tmMitra! ta 
^ttre de Sophie r tam Ymuam kOttoa^ 
fours tninâe dams &s prëteottons i 

Miladt BeHafton fvt çn&i pleitie^ 
ment cûn^anicye cfuç Sophk oecupoît 
ift- première fhœ dans te cœur de 
«lotr^ hiros ; de cependinr y toute 
vaine 9 lOut ajmciiirett& qn'étok* çetta 
dame, il &ltut i^ réfeodre ^ ^qoQUfà 
per que la féconde, ou , pour s'fsipo^ 
mer légatetnûBt , fe contenter de Tiku- 
^uit d'un bien, dont une zxkue zt<^ 
la propriété. 

Après queîques conteâatîons , îtiist 
ari^4^> entre tes j^arûes-,^ qne Tooi:,, i 
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Favenir , vcrroit; miladi chez elle ; 
attendu que Sopliie, fa duègne, & les 
autres domeftiques attribueroient Tes 
vifités à mifs WefterA , & cfue Sophie 
elle-même le crokroit ain£, 

Jones , toujours charmé de voir 
Sophie, à qoehyue prix que ce pil^ 
être , prenoit en gré tout cet arran- 
gement ; & miladi s'applau^iflbit et| 
fecret de poavoir conferver fon amant 
fous le nom- de Sophie, Gms avoir k 
ccaindre que Jones osât , pour fon 
propre imér^ , ouvrir les yeux à (a 
maitreflè. La première vifite fut &céf 
^u lendemain j & ladi Bellaflon, apr^ 
ies politefles convenables de la part àif, 
trés^folide Jones ^ pi:k enfip co|}gé àp 
lui y &: xetounu chesp elkv 
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CHAPITRE IL 

Madères diverfes. ^ 

J ^ Es que Tom fe TÎt feul, H ouvrît 
précipitamment fa lettre ^^ où \\ trouva: 
ces mots : 

// rLcJf pas poJftUe , monfieur, de 
vous exprimer tout ce querj^at fbuffkrt 
depuis votre départ dt la maijhn ; &^ 
comme foi des raijons ejfent'uttes poun 
craindre que vous n^y revenie^^f jt mt 
^détermine, quoiqu'il Jhit tard-, à vous 
-envoyer cette lettre par Honora j. qui 
tTL a dit Javoir votrt demeure. . 

Je vous prie donc j aunomdt toutcê 
fut vous croyei^me dtvoir , de ne plus: 
penferà reparoUrt che^miladiBellàp 
Sony à moins quje vous ne voutie:^ rif^ 
quer de tout découvrir. Certains mots- 
tâchés de la part dt la dame y me font 
^émc trembler y & croire qu'Hlê a dé^à 
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conçu quelques foapçons. Attendons 
quelques circonjtances plus favorables ^ 
il en peut naître : ne précipitons rien. 
Je vous fupplie^ encore Un coup , fi mon 
repos vous ejt cher^ de ne plus revenir ici^ 

. Cette lettre affligea Tom* ïndépen- 
dammeat du plaifir qa il s'ëtoir pro- 
mis en revoyant fouvent Sophie, it 
fe trouvoît réduit ^ ralternative t» 
plus embarraflahte vîs-à-vls miradi 
Bellafton. Il favoît trop que cetrç 
dame ne fê paybît pas aîfémént d'ex-» 
tufes ; & de retourner chez elle , apr& 
la défenfe de Sophie , c*eft ce que 
ïiul pouvoir hunurîn n^eût pu obtenir 
"de lui. 

Après bien des réflexions , qui , du- 
rant cette nuit , tinrent lieu de fommeil 
à ToBiy il fe détermina à feindlre une 
maladie. Comme il avoit plus d'uit^ 
f aifon pour ne pas trop s'empreflèr d^ 
revoir miladi , il crut , au moyen de: 
cct(e^xcttfe^, pouvoii: tnanquer ai» 
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tendez-vous (ans la fâcher. Cet ^ran«. 
gement le tranquillifà. 

Son premier tom^en k levant , fut. 
d'écrire à Sofxbie ^ ions Tenveloppe 
de fa fuivante. 11 dëpéclia enfuke ui\ 
autre courier à ladi Btllafion, pour 
hi faire part de fen incommodité Se 
de ies exca&s. On lot rapporta Stax tb 
^baxnp cette léponfe. 

j' Je fuis bien, fâchée di m pouvait 
compter fur vouf 0ctte apris-midi y & 
bien plus encore de la caufe et un çon- 
tre-tems fui m in^uiette. Àye\ grand 
foin de vous ; prçm\^ hs meittejur^ mé^ 
deçins^ & je compte jjuc tout ira hien.^ 
Je juisi y ce matin , ji obfédée d'impor^ 
iunSj que je trouve à peine le iems de 
Yous écrire ces-deux mots. Adieu. 

P, S. Je tàckatai de vous aller voir 
)dms la foirée ; v&rsr nmf Jieures^.^ 
JEaites enfartt £ttrtf^d^ ; 



M^ Jon^ re0i alors une v^teilr 



X 
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ivadame Wllet yOm hoieficf, qoî^ arprés 
quelques poIitclTes pcélimin^ires , lai 
tiat le dîlcaiirs fuivast t 
- Je fuis bieii ôcWc, monfîeur^dt» 
£4et i|ui m'^Mneiie ici; maïs vous fa^^r 
Y^ qiie j'ai deux fiibs» dont )ç daisL. 
ponferver U r^utati^a ; ainfî j'efpere- 
que ¥ous Aie pasdeaficrez » fi )e ^^oii&: 
prie ée ^ôiiloir biea ne plus recevoir 
de Ssgar^e^ dai^$ la ma^ôn ^ &. for^touC; 
k Corn II étoit dew heur^ foAAées^^ 
monfîcïtiir ^ ler^w celk df la i^^ der-^ 
fiier» efl fortie tr»..^ 

le vous )ure , nadanue ^ki dit Joaesp; 
qoe celle qui eft refiée le plus tard y 
( car l'4uu:iMifa£aît que m'apfnorier uat 
kttre ) eA une fi^imne de <]^a|ké , à qui 
l'ai i'Jbonnëur d'a|)partenk. J'ig^iore Tai 
^aHté, ré^poiidit l'hôteâè; tnaisje fui» 
btensâce qautte fema^ <]ui fe refpeâft 
on peu ^ ne; i^ent peas voir un ]eum 
i&omme^ en ihzJB^ve^uuic,. à dis 
besres du ^k , pour }r refier Cbulb avec 
lui pendant qitatMt b^nret xatierev 
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D'ailleurs , la conduite & les propos* 
indécens des porteurs y fatigtiés de Tat-* 
tendre, me fu£fent pour favoir à Cjuof 
m'en tenir. Partridge peut vous les té^ 
péter , & ma fcrirante les a tous enten-^ 
dus : pafibns fur tout cela. Soyez con- 
vaincu, M. Jon:es , du vrai refpeâ que 
j'ai pour vouis. J'i gnorois même (indé- 
pendamment de votre génërofité en-< 
vers nK)n coufin) à quel ex. es vous^ 
avei pouffé la vertu en cett^ occafion f 
& je n'irtiaginois guère k quelles extré- 
mités la mtfere avoit conduit ce mal- 
heureux époux. Hélas ! qui me Teût dit ? 
Qui m'eût dit , lorfque vous me dôn- 
tiàtes avec tant dis bonté ces dix gui-» 
nées, que c'étoit pour un voleur de 
grand chemin > . . « . Juâe ciel ! quelle 
Hâion !.... Vous (eul aviei faijvé cette 
famille infortunée..^* M, Alvorthy n'a 
lien exagéré , lorfqu 'il m'a peint votre 
bon caraâere...^ Mais, duH^'-j^ être 
capable d'oublier tout ce que >je voui 
dois j ma teconnoiflance envecs^ lui 
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fcroît toujours d'un genre k né me 
point permettre dé vous manquer*..^ 
Non y M. Jones! non, daignez m'en 
croire : dulTent mes filles , & ma pro- 
pre réputation , n'être pas expofëes, 
j'oferois encore , par le tendre intérêt 
que je prends à ce qui vous touche, 
vou) marquer mes inquiétudes à la vue 
d'un commerce fi dangereux pour un 
)eune homme. Mais , encore on coup, 
)'ai deux filles , mon cher monfieur , 
qui n'ont rien de recomniandable, pour 
parvenir à un établi^ement , que des 
mœurs pures , & la bonté de leur ca- 
raâere... Et je me vois réduite , fi'vous 
rejetez ma prière , à vous fuppliet de 
chercher un autre appartement. 

En vérité, madame , répondit Jones 
fort ému ( & qui , au nom de M. Âl- 
worfhy, avoit déjà changé de cou- 
leur), votre compliment ne me paroit 
pas gracieux. Quoique incapable, pài? 
ma conduite, d'attirer aucun fcandalô 
fur votre maiibn , j[e crois pOttrtam ê$rft 
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-c» droit de i«cet^oîr dtëi îttëi ^uî tt 
jtne^ak; fc fi wla Vof«i^1S!âflc\ jfe vâîs 
piehâtcrde trotfv» utt^tsttekigeihiint. 

J'ai fias w iiéMpdit , trtoirffetïr*! 
lui dk madfltM tôiller^ '^ats -je fais 
«okvaimaiequeïVf. Al^^orïhy Itii-mètt^ 
|œ mettrok jamais k p^ tf)fez moi , 
s'il avoit conçu le moitiûte fou^foti fijTr 
la^putaticm de ma maîfeil. A Ial)6hnt 
heure, «adanae , lui dit , iiflèz féche- 
tnem Jones*- Td^ptve^ motifieur , kiâ 
•dit «û ibupitatit la htmm fernm^, 
que vous n'êtes point irrite contéfc 
moi : jé ne me con(blerois jamais à\^ 
▼oir ofenfé qtielquHin qui appattînt à 
M. AWotthy. Je n'en ai , ^n vérité , 
pas ferme fcs yeuic de la nuit !.... Je ftiii 
ûché d*«v»ôir frdoWé votcc repos , ré- 
pondit Jones ; Éûtes-mei ^ je Hroùs prie ^ 
kl gvaoe de faite immcer Pàttridge. 

Dès ipie Tom fe vit feu! avec Ht^ 
ttidge^M. Eh bien, traître 1 ki àit-4!^ 
combien aurâi-je encore à fduffrîr dé 
tonîn^cttUté, eu piut6t d^la mieUtt^i 
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€11 fie -gardant pk» long^tems avec 
moi?.-^ Ta <maudke langue a dêoe 
joté mai perte?-^ 

QHoi! Véctta le pédagogue effiayé^ 
quel nouTeau crime ai*" je copnnris I 
. Qui t'apermis y iKHrard , deTaconter 
rindoire du vd de Baniet , & d'en 
Aommer Fauteiur } 

Si j'ai toaché cette corde y riçonâax 
Partiiàge, je iuis bien sAr-de n'y avon: 
point penfë à mal ; car je me fuis bien 
gasdé d'oi ouvrir la bouche y fi ce n'efl 
à quelques un de fes parêns y qui sâK*» 
ment n'en diront ri» àd^autres. 
. Fort bien ! r^ondtt 9ones. £)t ^i 
t'a aûtorifê , après toutes fes défenfes 
que je t'ai Êiiees , de jamais pron^oi^cer 
le nom de M, Alworthy If qui t'a -ao^ 
torifè y dis^je y àTépandos ici qoe. je lot 
appâcciens) 

" Pàrtridg^^ k cette féconde acclila'^ 
tioa , wà y avec ferment^ d'être coi^pa^ 
Me. iCfScpit, dit-il', madâms. Honora , 
qui.,^ esiâefcenâam^la.in[ille^lm aroit 
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ietn^nàé & M. Jones avoit desitôu» 
velles de M. Alwôrthy., fiLqui.àvjoit 
été entendue par la fervante delà mai^ 
Gbn ; que madanîe Miller^ fahs ^datite 
înftruîte par cette même fervante -j 
avoit prétendu favoi^delui Partridge, 
fi Çonm^itxe n*étoît pas ceM-Jonèi 
dont elle avoit tapt entendu parler pat 
M. AlwortHy lui'-méme ; mais que lui 
Partridge avoit très-fortëmént nié d'eh 
rien (avoir-*. 

Il faut qu'elle foit*forciere , mon- 
fieùr, ajouta le pédagogue, pour avoir 
deviné <|tte c'étoit vous ! Il eft vrai 
que j*ai vu l'autre jour une vitille 
femme à la porte , très - reflemblante 
à celle que nous avons trouvée fur la 
route, „& qui nous a fi bien mouillés* 
Ceft , }e vous jure , une grande im- 
prudence que de paffer auprès d'une 
vieille femme, fans lui donner Tau- 
mône , & fur • tout quand elle nouir 
regarde en face. Pour; moi, je "n'en 
rencontrerai jamais ians dire^^ %on% 
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bas : Infandum , regina , juhcs renovart 
dolorem. 

La fimpliçhé de Partridge fit rite 
fon maître , & mit fin à fa colère j qui , 
à dire le vrai ^ n'étoit jamars durable. 
Loin de faire aucun commentaire fur 
la j unification de cet homme ^ il lui' 
ordonna feulement de lui chercher au 
plutôt .un appartement dans une autre 
f»3ifon. 
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CHAPITRE riL 

gms ds> L'un & de CautrtfcM. 



E 



AB.TBiXBCîrEI n:€i]!irp«s:]Uimàt: quitté» 
Jones, qoe M«.N;^imitg2de;, xfjec:<^i 
iiotre héto\ avoit contraâé la plusi 
grande' intimité, entra dans fa cham- 
bre y &: le railla fur fa bonne fortune 
de la nuit dernière* 

Jones, qui k croyoH inftruit par 
Thôteffe , fit pirr k fon: ami- du deffein 
où il ëtoit de pséndi^ un app^^rtement . 
;ii!leursp - 

En ce cas, lui dit Nightingale , nous 
décamperons donc enfemble; car mon 
deflèin n'eft pas de coucher dans la 
maifon , & je vous le dis fous le fecret. 

Quoi ! lui dit Tom , vous a^t^n fait 
}e même compliment qu'à moi t 

Non, répondit l'autre j mais Fap* 
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partc^meot eâ trop petit ^ & ne me 
convient plus,... D'ailleurs, je m'en- 
nuie dans ce qpartier-ci : je veux me 
rapprocher du g|:and mpnde ; & )^ vais 
lo^ 4^s PaUrMall.^ Et comptez- 
vous déloger fans rien direî repartit 
M. Jon^. 

Oii.! je; v,ohs en réponds., Ini dit/ 
rentre. Je ne fcMrjtirai pourtant p^ fans, 
pay^;, mais, j'ai des raifons fecroieft 
pour ne pas ffïire mes adieux» * 

Fa^ £l f^crete^ y, r^ojiidit Tomi^ car - 
JQ -n'ai: pas é^é, deux, joprs ici fiinsl^ 
C9n«K)it)?e.v» Vottje départ cp^tpra^bien 
des larjnes^.... Pauvre Nancy , o^ je 
VOUS; plains J..n< Montami). vous avez 
troinj^ iCetste^llej».. Elle gémira longf. 
tcms.dtt,malhwr dewîus avoifj connu* 

Que, 4ii9ivtee ; v^ule^rvous \ s'écrit, 
Nightîngale, eft^re ma faute ?;... N'ai?» 
lexrVOllSrpaSry<mb>î>^.^^ je r^ltfeÎT 

Tfqn)^ lui 4it^TÎpPi}î inW$: je.fuk: 
fâ«hée€^ yaiiiiay^;J9ii^Q,f^iQHf«pC: 
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m«it l'amour avec elle, & même en 
ma prifence. Je ne conçois , en Yérité , 
pas comment il fe peut que la mère ne 
s'en foit pas encore apperÇue. 

Bon! s'écria NightijQgale, &qu'au'- 
roit-elle vu ? 

Elle auroit vu que vous aviez tourné 
h tête à fa fille ; que fa pauvre enfant 
ne pouvoit déguiftr un moment fa paf- 
iîon pour vous ; que vous ne pouviez 
paroîtrè, oudifparoitre,fans la faire ou 
rougir ou pàlin Sur mon honneur! 
î'ài pitié d'elle ; car je la crois , à tous 
égards , Tune des meilleures & des plus 
aimables créatures (}ue je connoifle. 

Ainfi, répondit Nightingaîe, fui- 
vant votre doôrine , il ne fera donc * 
plus permis de s'amufer avec les fem- 
mes, dans la crainte de les rendre trop 
amoureufes? 

^ IVton açii , lui dit Tom , roùs m'en- ' 
tendez iûrement un peu àiieuK : les 
fcmimes/à ce que je crois ; ne s'en» - 
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flamtnent pas fî aifément ; & vous ayez 
ici excédé ks bornes de la galanterie, 
ordinaire... 

Quoi î penfez-vous , interrompit 
Tautre , que j'aie abufé de fa crédulité 
. pour... 

Non , répondit Jones d'un air fé- 
neux, je ne vous fais pas cette injure. 
J'ai même peine à vous croire capable 
d'avoir formé , de fang fçoid , le def- 
/ein de troubler le repos de cette pau- 
vre créature , ni d'en avoir prévu les 
conféquences : je connois trop la boq|4 
de votre caraÛere , pour vous imagi- 
ner coupable 'de cet excès de cruauté. 
Je vous foupçonne feulement d'avoir 
cherché k fatisfaire votre pafTion , fang 
penfer que Nancy pourroit en devenir 
la viaime ; &, tandis que vous ne fon- 
giez .qu'à votre amufement , de lui 
avoir fans doute donné lieu dé fe flat- 
ter que vos defleins étoient plus férieux. 
Car enfin , à quoi tendoient toutes ces 
pompeufes defcriptions de la félicité 
Tome lÏL G 
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de deux cœurs vivement épris l'un de 
Tautre ? toutes ces proteftations d'unç 
tendreflè aufli génëreufe que défînté-^ 
reffée ?.,. La fupppfiez-vous incapable 
de fe les appliquer > Ou bien ( parlez-» 
moi franchement ) votre intention n'é-»- 
toit-elle pas en effet de vous concilier, 
par tous ces propos féduifans , foa 
eflime & fa confiance î 

Ma foi , cher Tom , s'écria Nightîn-^ 
gale , je n'en attendoîs pas tant de 
vous ; Se vous feriez un excellent mi- 

îïtftre Ainfi , pour peu que Nancy 

vous eût paru fenfible, vous eufliez 
donc été affez religieux pour,.. 

Oui , je Iç jure par l'honneur ! s'écria 
Jones.,.., Tom t mon ami Tom ! lui dit 
en riant Nightingale , vous oubliez la 
nuit dernière. 

Ecoutez M, Nightingale , lui dit 
Jones , je ne prétends pas être plus ver- 
tueux qu'un autre : les femmes , qui 
plus eft , m'ont été chères ; mais je 
n'^i poinî 2^ ^iç reprochçr dç \q$ avoi^ 
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lamaîs trompées..... Je ferois inême au 
défefpoir d'avoir k m'imputcr la perte 
de la plus vik créature. Ce que je ùo 
vous pardonne point , c'eft de vous 
être fait aimer. 

J'en fuis réellement fâché , dit Nigh- 
tingale ; mais le tems & Tabfence It 
guériront bientôt fans doute. Ceft un 
remède dont j'ai befoin moi-même : 
car y je vous ravx>uerai... jamais femme 
ne me fut plus chère que la pauvre 
Nancy. Mais il faut tout vous dire : 
mon père m'a choifî pour époufe une 
riche hérkiere , que je ne vis jamais , 
& qui arrive a Londres pour teaninec 

l'affaire Vous fouriez , je le vois { 

fans doute vous n'en croyex plas uti 
tnot î Rien n'eft pourtant plus vérita- 
ble ; & j'en fiiis , d'honneur , défefpéré, 
O ma Nancy ! que n'ai-jeune fortune 
k mettre à tes pieds 1 

Plût au ciel que cela fut , s'écria 
Tom , pour le bonheur de tous le» 
lieux ! Mais vous ne comptez pas^ 

G ij 
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fans doute , fortir d'ici fans dire adieu V 
C'eft à quoi je ne puis me réfoudre , 
répondit Nîghtingale; je ne pourrois 
foutenir cette fcene , ni le défefpoir de 
cette pauvre enfant. De grâce , mon 
ami , n'en dites rien : mais mon defllin 
e& de partir ce foir, ou demain de 
grand matin. 

'- Tom , après lui avoir donné fa pa- 
role, témoigna k M. Nightingale qu'il 
feroit charmé de loger en même maifon 
que lui ; & fa propofition fut acceptée 
avec le plus grand plaifîr. 
, Ce M. Nightingale, dont nous au^ 
jSQtts à. parler un peu plus datis la fuite, 
lavoit dos fentimens de probité. Sa mo- 
nil^, en amour , étoit Amplement relâ- 
^ ehée ; non pas qu'à cet égard même il 
fut re qu'on appelle fans principes , 
ainfique la plupart des jeunes gens le 
font , ou aflFeâent de l'être ; mais il 
n'en avoit pas moins féduit & trompé 
plus d'une femme. Jones , toujours xélé 
4ffei^feur du fexe, lui en avoir méma 
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déjà fait des reproches un peu amers. 
Les.femmes , difoit notre héros , fi nous 
les regardons comme nos amies , doi- 
vent être honorées , cultivées , caref* 
fées avec la plus vive teudrefle ; & au 
cas contraire , n'offrent à leurs vain- 
queurs que des vidoires dont un 
orgueil bien entendu devroit fouvent 
rougir. 






Qiii 
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CHAPITRE IV. 
Iffiftmrt abrégée di madame Miller* 

JL Om Jone§ ^ pour un malade , ne 
dîna pas mal ce jour-là. Il fut inrîté 
Faprès-midi à prendre du thé thez ma-* 
dame Miller. Cette bonne femme qui 
avoir appris , foit de Partridge , foit 
de quelqu'autre , que Tom appartenoit 
à M. Alworthy, ne pouvoit foutenir 
la penfée de fe féparer mal d'avec fou 
Jeune locataire. 

Dès que :1e thé fut pris, & qu'elle 
eut renvoyé fes filles , madame Miller 
lui témoigna toute fa furprife d'avoir 
eu chez elle , pendant plufièurs jours , 
quelqu'un de cher à M. Alworthy , fans 
en avoir rien fu. Hélas , monfieur ! dit- 
elle à Jones,, vous ignorez tout ce que 
je dois à ce très-digne & três-refpcâa- 
ble feignelir. Permettez, que je vous 
Tajiilh'ene. 
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Madame Miller raconta alors ce péa 
de mots de fon hiftoire. 

Reliée veuve d'ua miniftre , avec 
deux eufans en bas âge , elle alloit in*- 
failliblement tomber dans la mifere ^ 
ïorfque M. Alworthy ^ qui avoit cpnnu 
fon mari , ayant par hafard été inftruit 
delà fîtuation.de la veuve ^ lui avoit 
écrit cette lettre : 

Ma dame, 

Mon cœur ^émitavec vous de la perte 
que vous avei^ faite • ^^^ ^^^^^ ^^^ 
tjprii, & les excellentes leçons que VOUS' 
ave[ reçues du plus digne des hommes j^ 
vous aideront mieux à la fupporter ^ 
que mes faibles confeils. Je me flatte 
dn(me qi^ une femme , que fon nia dit 
être la plus tendre mère , ne s^abandon^ 
nerapas ajfei^â la violence de /a dou^ 
leur, pour perdre de vue ce quelle doit 
à depauvtes enfans qui n eurent jamais 
un plus grand befoin de fon fecours. 

Pardonnei^, madame ^'/i en vou^ 

Gîv ' 
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jiippofant dans ces premiers momens 
peu capable d^ entrer dans le détail de 
VôÈ affaires , faï charge quelquun de 
vous^compter vingt guînées , que je vous 
prie d'accepter jufqu^à ce que je puijffc 
avoir leplaifir rf< vous aller rendre mes 
devoirs ; & ctoye^^moi , &c. 

M. Alworthy , continua l'hôteflc^ 
ne s'étoit pas contenta de ce bienfait. 
Au premier voyage qu'il avoit fait peu 
de téms après à Londres^ il avoit mis 
cette femme en état de loyer & de 
' meubler une maifon , & lui avoit conf: 
titué une rente annuelle de çôliy. fter- 
ling , dont elle avoit toujours été très- 
bien payée. 

Jugez j après cela , M. Idn^s ( s'écria 
tnadame Miller), jugez de la vénéra- 
tion que -je conferverai toute ma vife 
pour ce rèfpeâable feigneur !... Ne mfe 
croyez donc pas trop indifcrette ; n'ac- 
cufez donc pas mes motifs , lorfqulB 
connoilfant les fentimens de M. Alvor- 
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thy pour vous , j'ofe vous fupplîer de 
craindre & d'éviter le commerce dé 
certaines femmes , dont les artifices ne 
vous font pas encore connus. Vous ête« 
jeune , M. Jones ; j'ai vécu plus que 
vous : daignez croire que mes avis ne 
font diâés que par le zèle & l'amitié U 
plus fîncere. Sur-tout ne vous offenfes 
pas de ce que je me fuis cru forcée de 
vous dire par rapport à la réputation 
de ma maifon , & à celles de mes. filles : 
vous fentez , j'en fuis convaincue , 
combien mes craintes fo'nt fondées. 

Vous n'avez pas befoin de tant d'ex- 
cufes auprès de moi , madame , lui dit 
Jones : vous ne m'avez point offenfé , 
& je ne puis qu'applaudir à vos raifons. 
Majs foufFrez que je vous défabufe dé 
l'idée où vous êtes que j'appartienne à 
M. Alworthy. On vous a trompée.^ 
madame ; & fans doute , en vous; trom- 
pant , on a fait injure k ce digne U 
refpedable feigneur. Je vous protefte que 
je n'ai pas l'honneur de lui apf^^eAJr» 

G V 
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' Hélàs , monficur ! répondit-elle , je 
le fais , & je fais même qui vous êtes i 
M. Alworthy m'a tout dit. Mais je ne 
fais pas moins que, fuifitz-vous fon 
fils, jamais il n'eût marqué plus de 
tendrefle pour vous , qu'il n'en a fou- 
vent témoignée exi ma préfencé. Ne 
rougilTez donc point de votre état: 
non , non , monfieur , les perfonnes 
eftimables ne vous en chériront pas 
moins. Il n'efl point de nailTances baf- 
fes , mon époujc me l'a dit cent fois : 
l'enfant ne peut porter la peine d'un 
événement dont il n'eft point coupable; 
& fî quelqu'un doit en rougir ^ ce font 
ceux de qui il tient Têtre. 

Puifque vous me connoiflèz , dit 
Tom, en laiâant échapper un foupir ^ 
S faut dbfic vous inftmire du refie de 
0ies infottunes^...* 

' Il lui ratoma alors toutes les cir- 
tonftances de fon hifloire , mais fans 
parler de fa Sophie , fans même pro* 
noncer fon nom. 
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La bonne femme en fut fort attend 
drie , & commençoic à mettre aa jour 
des réflexions , qui probablement n'euf* 
fent pas été courtes, lorfque Tom^ 
voyant approcher Theure où miladi 
Bellafion devoit ^arriver , lui dît ^ en £& 
levant , qu'il attendoit une vifite de la 
même dame qui étoit déjà venue dans 
la maifon ; mais que cette vifîte feroic 
la dernière , & qu'il en donnoit fa 
parole. 

L'hôtefle eut d'abord quelque peine 
à ^e rendre. Elle c^a* pourtant auic 
^ protefiations de Jones , qui lui jura que, 
c'étoit une femme de grande qualité , & 
qu'il ne s'agiflbit entr'eux<jued'affaire$ 
très-innocentes 

Il Ib hâta de monter dans fa cham- 
bre , où y depuis heuf heures jufqu'i^ 
minuit , il attendit vainement milad| 
Bellafton. 



$^ 



Crj 
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CHAPITRE V/ 
Scène intèreffante. 



o 



'N fe fouvietît, fahs doute , ou 
l'on a oublié que Tom avolf peu dor- 
mi la nuit précédente. Il eft pourtant 
bon de fe le rappeller, pour ne pas 
être étonné de le trouver encore au lit 
à onze heures du matin. Il eft vrai que 
• le rendez-vous manqué de ladi Bellaf- 
ton, que l'inquiétude que lui caufoik 
Sophie , que la compaflion dont il étoit '' 
pénétré pour la petite Nancy l'avoient' 
atffez occupé pendant h première par- 
tie de la nuit , pour écarter le fommeiî 
de fes )reux ; mais' la nature ; toujours 
attentive à réclamer fes droits , s'en 
étoit fi bien refàifîe , que Jones eût 
peut-être encore dormi long^tems , fi 
des cris douloureux, qui tout-à-coup 
frappèrent fon oreille , ne l'euflent pas 
réveillé en furfaut. 
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Il fit monter Partridge , & lui dc^ 
manda ce que fignifioit le bruit qu'il 
entendoit en bas ? 

Hélas , monfieur! lui dit le péda-* 
gogue , c'eft mifs Nancy qui a des foi- 
bleffes réitérées ; c'eft fa mère & fa 
fœur qui crient &fe lamentent autout 
d'elle 

Une oinbrç de trifteffè, qui fe répan- 
dit tout-à-coup fur le vifage de Jones , 
frappaPartridge, qui crut la difliper, 
en ajoutant , d'uh^ir lourdement ma^ 
lin , que l'accident arrivé à Nancy ( fui«* 
vant ce qu'il avoit appris de la fer- 
Van te.) n'avoit en foi rien d'abfolument 
extraordinaire. Elle a voulu , dit-il , 
en favoir autant que fa merc. Eh bien ; 
c'eft uii enfent de plus pour l'hôpital-^ 
& voilà tout... Pour Dieu ! lui dit Tom 
en colère, finis tes imfeécilles plaifan*- 
teries. Faut-il que le malheur d'autrui 
foit. toujours l'objet de ta joie ? . . . . 
Cours au plutôt chez madame Miller. 
J^emandc fi j^e puis la vQir«M Mais non^ 
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âemeure : tu vas faire encore quelque 
balourdife..... j'irai moi-même. 

Tom fe hâta de s'habiller & de def- 
cendre. Madame Miller étoit dans une 
chambre au fond de la maifon , avec 
fes deux filles. On l'intr.oduifit dans la 
faJie à manger, d'où, Jl envoya offrir 
fes fervîces k «cette bonne femme , au 
cas qu'ils puffent lui être utiles en cette 
pccafion, 

A ces mots , que rhôteffe avoit en- 
tendus , elle accouri;^ à lui toute en lar- 
mes. Ah , M, Jones ! lui dit-elle , vous 
êtes sûrement le meilleur des hommes» 
Mille & million de grâces pour les* 
offres que vous me faites^ Mais, hélas! 
rien ne peut maintenant fauver ma 
(iller.....* O mon enfant l ô ma chère 
Nancy !...•. C'en eft fait , M. Jone$,...* 
Nancy eft pour jamais perdue !••• 

Madame Miller apprit alors à notre 
héros , que M. Night ingale , après 
^voir féduit fa fille , .& l'avoir mife 
dans un état qui n'écoit plus douteux^ 
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Tavoit abandonnée à toute l'horreur de 
fon fort , en quittant tout-à-coup la 
maifon. Voyez , monfleur ! s'ëcria-f 
t-elle, jugez par cette lettre, s'il fut 
jamais un monfire plus odieux queiui*. 

Lettre de M. Nightingalr 

Chcrc Nancy , 

Comme Une m^eltpaspojjihk de V0U$ 
annoncer de bouche une nouvelle auffi 
cruelle pour moi que pour vous-même , 
je prends le parti de vous apprendre g 
yar écrit , que mon père exige de mon 
ohéijfance que je fajfe ma cour à une 
jeune & tris-riche héritière , qu^ilm^a 
chojfie pour... Ccmot affreux me coûte 
trop à écrire } & vous Jcnte[ fans doute 
combien unfacrifice^ qui m^ arrache à 
tout ce que f aime ^ doit coûter à mon 
scceur. La tendrejfe quapour vous votre 
mère ', doit vous encourager à lui confier 
les trifies conféquences de notre union , 
^uc fon peut aifement tenir ficretes , & 
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dont je ni engage de payer abondamment 
tous les frais. Jcfouhaite que vous aye:^ 
moins àfouffrir de cet événement , que 
jenen ai/àuffert moi-mime. Rappelle^^ 

• toute votre vertu ; employe\^ tout votre 
courage " pour foutenir un coup aujfi 
fenfible pour moi que pour vous-même , 
pour pardonner à un amant j pour ou- 
blier un malheureux , que la certitude 
de fa ruine , s^il baiançoit encore , a,pu 
feule obliger à vous écrire cette lettre. 

Oublie^^moi de grâce \ c^ef •à-dire , en 
qualité diamant : mais comptei^ ^^^'^ 
jours fur la vive & fincere amitié du 
fidèle & infortuné , 

NiGHTINGAZE. 

Jones y après cette ledure , refta 

quelques inflans muet Je ne puis 

vous exprimer , madame , dit-il cnfia 
à la mère affligée , combien je me fens 

# indigné ! Souffrez pourtant que je vous 
prie de vous conformer , fur-tout en 
un, point , à favis ^ celui qui Vous 
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offenfe : fongez à la réputation de 
votre fille... Elle eft perdue , monfieur ! 
Elle eft à jamais perdue , ainfi que fa 
réputation , s'écria madame Miller : la 
chambre étoit remplie de monde au 
moment où Nancy a reçu cette fatale 
lettre ; un évanouiflement fubit a rendu' 
fa honte publique. Mais ce malheur, 
tout horrible qu'il eft , n'eft pas encore 
-celui qui maintenant m'épouvante le 
plus : je perdrai ma fille , monfieur ! 
La pauvre infortunée a déjà deux fois 
voulu finir fa vie & fes malheurs. Nous 
l'avons en vain arrêtée : elle' a juré de 
n'y point furvivre. Hélas Jl je pcnfe- 

rois comme elle O mon enfant ! 

tel eft donc le fruit de tant de foins ?.... 
Barbare Nightingale , ru nous as tous 
facrifiés î .... ' 

Jones , les yeux baignés de larmes , 
parcageoit & foulageoit fans douté 
mieux la douleur de cette bonne mère,' 
que n'eût peut-être fait un autre , en 
Vépuifant en infipide^ lieux comnnms. 
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Ah ! dit madame Miller , j^ai ^proti^ 
vé , j'éprouve encore toute la bonté de 
votre cœur : mais ce que le mien doit 

reffemir eft au'-dela de vos idées La 

plus aimable y la plus douce , la plus 
JToumife , la plus tendre des filles*.... 
O ma chère Nancy ! je t'aimois trop : 
tu réuniflbis tous mes vœux. Aveugle 
que j'étois dans mon efpoir: c'efi ta 
beauté qui caufe ta ruine ! Je voyois 
fans crainte y & même avec plaifîr , les 
attentions de fon ravifTeur ; )e ne lui 
foupçonnois que des vues légitimes; 
j'étois affez vaine pour efpérer.... Que 
dis-je ? ne m'en a-t-il pas mille fois 
flattée î Même en votre préfence, mon- 
fieur , n'a-t-il pas nourri & fortifié ces 
efpérances par le hngage de l'amour le 

plus pur & le plus féduifant ? Si fes 

artifices ont eu fur moi quelque pou- 
voir , que n'ont-ils pas dû opérer fur 
un enfÎErtit , dont la candeur & l'inno- 
cengf compofent tout le caradere ?... 
jA ces mots la petite Betfy accourut 



/ 
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dans la chambre , en criant : Maman 1 
maman ! veneî donc fecourir ma fœur.». 
Nous ne pouvons plus la tenir. 

Madame Miller ordonna k Betfy de 
demeurer quelques inflans avec M. Jo- 
nes , & courut à fa fille ainée , en 
s'écriant du ton le plus pathétiques 
Xufle ciel ! conferve-^moi du moins 
celle-ci. 

Tom , quoique fort afflige lui-même , 
fit tous fes efforts pour confoler la 
petite fille , qui fe défefpéroit de la 
maladie de fa fœur. 

Madame Miller , en rapportant à 
fon retour de meilleures nouvelles de 
Nancy , qu'elle avoit laiffée un peu 
plus tranquille, fe fouvint qu'elle avoit , 
dès la veille , invité Jones à déjeuner , 
&lui en fit des excufes. 

J'efpere , madame , lui dit-il , goûter 
bientôt un plaifir plus flatteur pour moi, 
que celui dont vous daignez vous foti- 
venir j & c'eft en vous rendant fervicc , 
iinfi qu'à votrfe' fille , que je cours le 
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clierclier. Quel que foit le fuccês de' 
mon ehtreprife , comptez du moins (ur 
tout mon zèle. Ou je me trompe fort , 
ou malgré tout ce qui vous afflige , 
M. Nightingale n'eft ni fans remords , 
ni fans amour pour votre fille. Si je 
trouve ces fentimens dans fon cœur, 
j'ofe encore me flatter que tout n'eft 
pas défcfpéré. Employez tous vos foins 
pour calmer Nancy , & pour vous 
confoler vous-même : je cours chez 
M. Nightingale ; & peut-être le ciel 
daignera féconder mes yxjsux. 




^i. 
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CHAPITRE VI. 

Entrevue de mejfieurs Jones & 
NiGHTipiGALE. 

jl^L en cft k peu près du bien commç 
du mal que nous faifons à autrui , il 
retombe prefqùe toujours fur nous. Si 
Thommc généreux jouit de Tes propres 
bienfaits , prefque autant que celoi^i 
les: reçoit , je crois qu'il ell peu de ca- 
raûcres affez complettement diaboli- 
ques pour faire le mal , fans en reflentir 
également quelques remords. 

M. Nijhtingale n'étoit pas de cette 
derniercTlaffe. Tom le trouva , près de 
fon feu , tÊ^fte ^Jfc rêvant profondé- 
ment à la JîtiidJj^n doulourejgfe où il 
fuppofpil qiie^idcvoit être alors la pau- 
vre Nancy. Dèwjvyl apperçut fon ami, 
il voli daiis fes "Wks. Vous arrivez fort 
' à propos, ItË dit-il; je.nç fus jamais 
pTus înéraijcolicjue, :^ 
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J'en fuis (kché , lui dit Jones ; ma 
préfence n*eft point faite pour vous 
égayer : je crains même d'ajouter en-^ 
core à vos ennuis. Quoi qu'il en foît, 
je ne puis vous flatter. Apprenez donc 
qu'une famille entière , dont vous avez 
caufc la perte , eft le feul objet qui 
m'amène. 

La pâleur de M. Nightingale , à ce 
premier début de Tom , ayant con- 
vaincu ce dernier que fes conjeâures 
n'étoient pas abfoluçient faulTes , lui 
infpira toute la confiance & la chaleuc 
néceffaires pour lui tracer le tableau 
d^lorablc des faits dont il veooit d'être 
témoin. 

Nightingale , quoiqu'ému , quoique 
louché plus qu'il ne l'auroit cru , l'é- 
couta cependant fans interrompre. 

Dès que "M. Jones eut finf. ... Ce 
que j'entends, ô nwn ami ! lui dit • 
Nightingale , me ^thire le coeur. 
Quoi! le malheur a voulu que le fe- 
cret dç ma lettre ait été rendu public ?.•• 
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pauvre Nancy ! Sa réputation auroic 
du moins été fauvée ; cet accident n'eût 
pas été connu ; elle n*en eût pas été 
moins aimable, Suppofons même qu'un 
époux un jour en eût eu connoiffance , 
ion propre intérêt l'eût fans doute 
obligé de fe taire. 

Mon ami , lui dit'Jones , foyons fin* 
ceres ; voustonnoiflez mieux Nancy. 
Son cœur eft tellement à vous , & vous 
Tàvcz réduite au point, que la perte de 
fon honneur jeft peut-être le moindre 
objet de fes regrets. C'eft vous qu'elle 
regrette ; c'eft votre trahifon fèjile qui 
fait périr , en un jour , & votre amante, 
& fa famille. 

Ma trahifon ? s'écria Nightingalé. 
Non , mon ami , elle a toujours & mon 
eftime , & ma tendreflè. Mon époufey 
dufle être Vénus même,; ne les acqué- 
rerà jamais au même point. 

En ce cas, lui dit Jones , comment 
eft-il poffible que vous l'abandonniez } 

îîélas! comment foire autrement î 
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répondit l'autre. Demandez-le kNaacy, 
repartit Jones avec fermeté. Dans l'état 
où vous Tavez mife , elle feule peut 
vous donner un bon confeil. Son in- 
térêt , plus que le vôtre , doit mainte- 
nant régler votre conduite. Si c'eft 
moi que vous confultez , s'écria Tom, 
rempliflez fon efpoir & celui de fa fa* 
mille : que dis-je ? rempjiffez le mien 
même ; je vous avoue , avec fincérité, 
que vous l'aviez fait naître dès les pre- 
miers inftans que je vous vis près de 
Nancy. Pardon , fi je prêfume aflez de 
votre amitié pour ne vous point ca- 
cher tout ce que la' pitié m'infpire ea 
faveurs de ces pauvres infortunées. 
Mais j'en appuie à votre propre coçur : 
qu'il juge fi votre langage a pu trotn^* 
pcr , non feulement Nancy , mais en- 
core fa mère même. Examinez- vous 
bien fur cet article : je laifle à votre 
probité le foin de vous indiquer vos 
jdcvoirs. 

Je voys enteiids, dit en foupirant 
Nightingale 
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Nightingale , & je vous dirai plus.... - 
J'ai promis pofitivement; je le crains 
du moins autant que je le crois. 

Vous avez promis , lui dit Jones ).... 
& vous héfiteriez encore ! 

Mettez- vous k ma place ^ népondit , 
l'autre : je vous connois homme d'hpn* 
neur , incapable , en me confeiUam , 
d'en trahir les loix... Indépendamment ' 
de toute autre con£dëçation y après ce 
fecret divulgué , puis-je^ fans hpi^te^^ 
épou(èr cette fille î 

Eb pourquoi noaî répliqua Tpm ,. 
fi le véritable honneur , qui , an. fond » . 
R'efl autre chofe que la bonté mêtne^ : 
ViDus le dit , & l'exige ?.... Mais , pui(^ 
que vous m'oppofez ce fcrupule , per- 
m.ettez que je l'examine, 

Pouvez-vous , fans blefTer ce mémc.\ 
honnpur ^ vous fentir véritablement 
coupable d'avoir , fpus de fauflês pro* 
méfies, perdu cette jeune perfonne l 
de lui avoir, en abufant de, fa crédu* 
lilé , ravi fon innocence î Pouvez^, 

Tome m. H 
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Irons , avec honneur , vous fentif , roai* 
connoître , vous avouer , malgrév vous^ 
même ^ rartifen^ volontaire de Toppio^ ^ 
bfe & de la defituâion^ d'un être hu- 
maûi? Pouvez-vous , avec honneur , ' 
enlever, la réputation , la paix, la vie 
même , peut-être plus encore , à cet«e ^ 
aimable créature? L'honnenr fe rappel** 
lerai^t-il , fâhs frémiï , qu^elle eft j^ne^ 
fans art & fans d^nfe? que c'eft elle 
^t vous aimoât) qui ne r^piroitque 
par vous , qui eût péri cent fois* pouç 
vous , qui , fàn^ doute , eût cru faire un 
orime en vdu9 foupçonnant d'im|x>& 
Ut^l & qui croyoît fe rendre plu»^ 
aimable encore , en facrifiant toitt à? 
Tobjet .de fa tendrai.,., L^hoiineuP*, 
dis-je, peut-il réfléchir plusU'uaittftanC' 
fm de pareils objets ? 

Vocre raîfonnement eft jufle^ ré*, 
pondit Nightingale : j'adopte >tou& vo^ 
ientimens.f Mats, connoiâ^z r vour 
bien le mondée Après Téclat d'un td , 
^^nement 9 oferois-je avouer mùf^ 
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4fac^^ oîtsoi^ je eiïcore m* îAon^ 

Qu'étends* je! Aii roagiffex , mottî- ' 
iieur , rougUièz , s'écria Jones, d'une* 
teflefoiyellè;;. L'inftant où vous s^nez 
juré de répoafer , en à fait votre femme» 
On peut accufet fa prudence^ mdrnon 
pas Xa vertu. Eh ! qu^efl- ce que ce 
monde que vous femblez tant redouter ! 
Un ta»de débauchés^ de gens fans prin<- 
cîpes &fans moeurs ; de fots, ârde fau^ 
împortans ? Pardon y fi je nf^échappe: 
cette mautaife bonté ne peut naître que 
4^une fauâe tm>deflie , ombre ëternelle^ 
du faux honneur.*.. Quiconque a de$ 
liotion^ du véritable, ne pourra que 
vous approuver. Mais , duflîons^nbuîs 
fuppofet le contraire ; votre cœur , mon 
aAii! ce coW^r, que je connois jufte 
& fenfîbfe , pourra-t-il manquer de 
sjen applaudir î Ce fentiment pur & 
dâicîéux , qu'infpîre toujours une 
.aâion nohlt , jufte & ^énéreufe , 
Jù^-ii pas phiS fatisfai&ne powit fui , 
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que les louanges mal acquifes de ce 
prétendu monde que vous femblex 
tant refpcder ?.... Pefcz raltemativc; 
jetez y de bonne foi, les yeux fur ces 
deujK di£férens tableaux : royez , d'un 
côté , cette infortunée , cette tendre 
& crédule amante , expirant dans les 
bras d'un^ mère ; entendez fon der- 
nier foupir prononcer encore rotre 
nom ; écoutez^ la plaindre fon fort , 
fans accufer la cruauté de celui qui 
le caufe ; peignez*vous fa famille dé- 
fefpérée , déteflant l'auteur de fa perte , 
& périflànt du même coup dont vous 
ayez frappé votre viâime! Jetez enfin 
les yeux fur votre malheureux enfant, 
fans fecours , fans nom, fans état, 
fans appui, expirant dans l'opprobre^ 
ou languilTant dans la mifere! Ramenez 
alors vos regards fur vous-même; 
voyez en vous l'unique auteur de cette 
affireufe tragédie.... & réfléchifiTez np^ 
inftant. 

Envifagez-vous , de l'autre part, 
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ISiflipant d'un feul mot toutes ces hor^ 
jreurs ; rendant la vie à tant de msJ^ 
heureax... Goûtez la joie , jouiiléz des 
-tranfports de cette jeune & tendre 
amante , volant , ou plutôt fe précipi- 
tant dans vos bras ; voyez le fang co- 
lorer de nouveau fes joues pâles & 
livides ; le feu de l'amour ranimer fes 
yeux, prefque éteints parles pleurs & 
•la recotuioiffance , exprimllHoute Fac- 
teur & la vivacité de fes fentimens. 
Voyez plus loin fa refpeâable meré, 
paflànt tout'i'à-coup del'abyme du mal-* 
heur au comble de la félicité , ne plu* 
voir en vous que le Dieu tutélaire & 
le libérateur de fa famille.— Quel bon*- 
beur ! quel plaifir , 6 mon ami , de faire 
tant d'heureux en un inftant ! 

Telle eft , mon cher Nightingale i 
telle eft l'alternative | telles font lés 
^eux tableaux que je recommande à 
votre attention..... Je ne connois plus 
mon ami , ou fon choix ne fera pas 
long-tems douteux* 

Hiij 
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Ah f »e niéconncrk point %m «mî f 
yicri^^Nightingifc. . Mon c<»ttr, po» 
îitre bfifé , rfattfgèdoit pas Jçs tiaite 
^ain<|iiçiirs de ton éloquence. Lapi-r 
4Îë le pf eflbit , ibi parîoit déjà i pour 
îfency ; & plot au ciel que je n'eafife 
.point.à me reprocher tetmaIheur:doitf 
v«Be gémît 1...* CroyeiriDoi^Mv Joâcsi,' 
j'ai loog-teto combattu ; j'ai kmg^tems 
-htté coiitÉ^tiu>i-même , 4ivant:de poo* 
Toir me réfbudre à tcacer cette Uttxe 
.Êitale^ qui caufe aujourd'hui taot de 
•0iaux. Si mon cœur feulétoità coiifuK 
ter , Naiicy ferott demain ma femme» 
Je le voudrois , j^euiattefie Ic'Ciçi t Mak 
puis-je imaginer ,& pouvez- vous ima- 
giner vous-même que j'obtiertnejamais 
Taveu d'un père tel que le mien î d'au 
père qui s'efi engagé d'un autre côté^ 
^ qui jdès demain ^ doit me ptéfenter 
à la jeunet xichefhéritîe^qurilmed^ 
tine? • 

Je ne connois point j^rptre ;pere,v 
répondit Jones j mai& :£i j'étois ^% 
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lteiifeiKC;^^ur le pef&ader, promectev 
vous 4& tmàfe la vie^ Nancy & à ik 
Jtiecc'î 

Ab ! de tonte ^àien -aiiiQ , riépotidic 
fïtghtingde , &vâvéc 'itutant d'air4eiic 
jque je recherche ma çtopre félicité. o. 
$uis*}e ei|>éretidela trouvreratUeurs?;,. 
'Ah! fî Nancy connoiflbit mes remords, 
les pleurs que j'ai verfés, tout cejque 
j'ai feuff^rt depuis hier , je crois i:|u!eHe 
•ea auroit pitié. L'amour jamais iie'inVi 
Bien parlé que pour efle; rhofine!it feul, 
'OU plutôt fon fant&me , combaitoic 
contre lui. O mon ami! vous Taveii 
terraffé , & je me fens digne de vous» 
-S'il eil poflible que mçn père confente 
à mes vœux , je fuis le pli^ heureuK 
4es hommes. 

Eh bien, je l'entreprends,, s'écrin 
Tom. Mais quelque face que je puifle 
-donner^ k cette aJB^re , n'aHex pas voa$ 
•ficher contre moi* Vàtre père , & vous 
^en conviendrez , n'eût fans doute pas 
landé4^£lvx^r:de gnoiil s'^it : lej 

H iv 
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arentures de ce genre font des progt& 
rapides dans le monde , vous l'avez àé\k 
trop malheureufement éprouvé. D'ail* 
leurs , fi nous ne prévenons pas les acci- 
dens<|ui peuvent arriver , èc quej'ai tout 
•lieu de craindre, tous vous verriez, 
avant qu'il foit deux jouts , la fable & 
J'horreur du public; laiflez-moi donc 
^r. S'il efl quelque lueur d'humanité 
dans le cœur de votre père , il fera fen- 
£ble à ce que je lui prépare. Indiquez»- 
fmoi feulement fa demeure; je ne perdrai 
pas un moment. Quant à ce qui vous 
touche^ hâtei-vous, fi vous Tatmez, 
•3e voler chez Nancy ; allez fermer le 
tombeau déjk ouvert pour elle. Le fpec- 
tacle qui vous attend dans cette maifon 
de douleur , vous prouvera que je ne 
vous ai rien exagéré. 

Nightingale confentit k tout. Il donna 
l'adreffe de fondre i Tom , en lui mar- 
quant combien il avoit lieu de craindre 
que fes efforts ne fufient infruâueux 
auprès d'un homme auffi avare que 
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(etme dans fes rolontés.... Attendez, 
dit-il tout-k-coup à Jones..,, fi vous lui 
difiez que je fuis déjà marié , il fe ren«» 
droit peut-être plus traitableî Voyei, 
éprouvez ce ^ moyen extrême : j'àime 
ailêz Nancy pour le hafarder , quelles 
qu'en puifTent être les fuites. 

Jones approuva l'idée de fon ami, 
2; partit pour chercher le vieux Créfus, 
undis que Nightihgale alloit rendre la 
vie k fon amante. 






^ "9^^ 



Ht 
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CHAPITRE VU. 

Entrevue dt Jon/ës ^& du pcrt & 
M. tflGHTinOAZE. ArrbdtJ!iiM 
nouveau pcjtjbnnagc^ 

#£ père de M. Nigfatttigale^ aprâs 
avoir jadis fait fa fbrtuce dans le com* 
merce ^ ne négociok, depuis Jong-^tems, 
qu'en argent y celle de toutes les den- 
rées dont it ccHinoi0bit le mieux les 
avantages y & qu'il faroit toujours em- 
ployer utilement pour lui-même y foit 
au fèrvice du public , fok à celui des 
particuliers. Cet boçftme, -en un mot > 
n etoitqu argent jixetîoiinoiffoit qu'ar- 
gent , n'entendoir, ne voyoit & ne 
revoit qu'argent; philofophe d'ailleurs , 
& qui I maître de fes paffions y 

Avoît fu réunîr dans le fond de U catflè » 

Ses cnintes » Tes de&rs , £es y«W^ ià tendreflê* 

La fortmie , dans fon quart^d'heure 
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le plus fantafque , n'eÀt pu ^ ye croîs , 
choifir en notre ami Jones , un am-- 
baffadeur moins propre a traiter avec 
un pareil perionnage. 

Auffi Dieu fait comme il fut reçu , 
lorfqu'après un zSeï long préambule , 
il eut appris au bon homme que fon fils 
ëtoit marié à mi& Nancy Miller ! 

Le détail de cette fcene , qui &t très- 
longue, ne ine.paroît pourtant pasaflèz 
intéreflànt pour être rapporté , fur-tout 
dans les circonîlances préfentes , où 
nous avons bien mieux à faire : les*pro« 
pos, les emportenaenS) les menaces d'un 
père auifi dur qu'avare , & qui fe voie 
trompé dans fesplus chères efpérances, 
ibnt fort aifés à préfumer. 

La tempête étoit parvenue entre e\ix 
au plus haut point , lorfque le . fi«re 
du fougueux vieillard arriva 4aA5 fon 
. cabinet. * 

Ces deux perfonnages ^ quoique 
ffoxns fi proci^s., étoient ^ carac- 
ieresjdia^étjDalemeut^po£és. Leftierç 

* ^ H vj 
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arrivant , avoit atiflî été élevé dans !e 
commerce :'maîs il ne s'étoit pas plutôt 
vu un fonds de 6oeo livres fterling^ 
que , renonçant à tout autre efpoir de 
fortune , il s'étoit retiré à la campagne, 
où, depuis vingt -cinq ans, il vivoit 
heureux avec une époufe fort aimable, 
& qui tenoit tout de lui. 

il n*avoit qu'une fille , enfant gâté k 
tous égards; & qui , pour ne pas quitter 
fcs parens , avoit depuis peu refufé un 
établiflèment confidérable. 

La jeune perfonne que M.Nîghtin- 
gale p^re àvoit defiinée à (on fils , étoit 
du voifinagede fon frcre, &trés-lrée 
avec fa nièce. Cétoit même à propos 
du mariage projeté , que Nightîngafe, 
frère , étoit venu en ville , non pas pour 
en hâter raccomplifTcment , mais pour 
le rompre «'il étoit poflîble, attendu les 
nombreufes imperfeâions , tant corpo-» 
relies que fpirituelles de la future. 

Il fut charmé d'apprendre le marbge 
de fon neveu avec Nancy , qu'il cou- 
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noifloit ; & lorfque^ fon frère eut bien 
purgé fa bile fur ce chapitre, il lui parla 
ainfi : 

Si vous étiez un peu plus de fang 
froid y mon frère y je vous demànderois 
fi c'eft pour Tamour de lui-même, 
ou pour l'amour de vous feul , que vous 
aimez aujourd'hui votre fils. Vous me 
répondriez, du moins je le fuppofe, que 
c'eft pour l'amour de lui-même; que 
c'eft fon bonheur feul que vous cher- 
chiez dans l'alliance propofée. 

Mais , mon frère , les règles de bon- 
heur que nous prcfcrivohs fi volontiers 
aux autres, m'ont toujours paru fort 
abfurdes ; & la puiffance de quiconque 
infifte fur un point fi délicat , n'offrit 
jamais rien à mes yeux que d^injufie & 
de vraiment tyrannique. C'eft une erreur 
vulgaire , je le fais ; mais ce n'eft pas 
moins une erreur ; & fi fon abfurdité eft 
fenfible, c'eft fur-tout lorfqu'il s'agit du 
mariage , dont la félicité eft attachée à 
l'affèâion fubfiftante entre les parties* 
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J'ai donc toujours penfé que le choix 
des parenSy dans ces fortes d'occafions , 
écoit d'autant moins raifonnable , que 
rien ne peut commander à l'amour; que 
cette paffion , foit par elle-même , foit 
par laperverfîtë de notre nature , hait 
tellement tout ce qui fent la contrainte , 
que fouvent les efforts de l'éloquence 
même ont fufii pour la révolter. 

Je conviens , cependant , que les pa- 
ïens , duffent-ik n'être pas bien lages, 
font faits pour être confultés; qu'ils 
peuvent même., en ctrtaîns cas, refufer 
leur oonfentement. Votre fils , à cet 
égard , efl par conféquent coupable 
envers vous. Mais procédons de bonne 
foi , mon frère ; n'y auriez-vons pas 
vous-même jun peu contribué? N'auriez- 
. vous |M)ijit , par de fiéquens propos f^r 
ce fojet , laiflé entrevoir à votre fils une 
certitude morale de vos refus , au cas 
ique la forct>ne d'une épo«fe ne qna^t 
pas tout-à-fait avec vos idées ? N'eli-ce 
peut-itre pas ce motif fi&Ql ^i atiume 
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aujourd'hui votre colère î Et fi votre ÛU 
a péché dans un feul point contre ce 
x^u'il vous doit, n'auriez-^vous peut-être 
f>as, en même tems, excédéles bornes dç 
J'autorité paternelle , en bi choififfant^ 
«n lui marchandant une ëpoufe qu'il nç 
connoit pas , que VQus<ne connoiiTez p^ 
vousrtnême., & que vous rougiriez d'a- 
voir choifie y fi la moindre partie de gb 
qi^e je (ais fiir Ton compte vous itoi|C 
révélée î 

J'avoue pourtant toiyours que votre 

• fils a conimis unefi^i^ute rinais^cette &ut;s 

Veft fduréiifient pas impardonnablje. H 

^ agi i^ VtOtr^s coofentexpent, dans wa^ 

ciroonftwce où il devoit le demander,: 

l^ais c'eilaufli ^Uis unex>ccafion oii I^ 

i'çu) étoitpçinçipal^mçm i^M^r(a(r<^. Vous 

^ç A^iiijEirez 4u;Qioin5pas ^ue rintérêt, 

«en oetï^e occafion^ f^ ^4gtât feul vj9S 

Méoi. M«i«,,^ çialh^roifemcnt ViOttîe 

. &$ n'^ point peofë 4e m^me,, s'il s'ed ' 

If^ompé 4^s les f^^ioffis du vr^ bon- 

, Jiâuf ; pré»iwl^z^5rc»i$j, mpn fc^r», au 
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cas que ce fils vous foit cher , prétendes* 
vous le rendre encore plus malheureux? 
Voulez-vous aggraver les trifles confé- 
quences de fon engagement , & réalifer 
àes malheurs qui n'arriveront peut- 
être pas, s*il, trouve un père en vous? 
Voulez-vous, en un mot, parce que 
vous n'avez pu le rendre auffi riche que 
vous le defiriez, employer tout voti*c 
pouvoir pour le plonger dans la mifere ? 

L'antiquité nous attefte bien des 
miracles. Orphée &Amphion ont rendu 
fenfîbles des êtres abfolument inanimés: 
rien de plus étonnant! Mais ni Thiftoii^e 
ni la fable n'ont ofé hafarder le moindre 
exemple d'un avare attendri par la force 
ou parle pathétique du raifonnenient. 

M. Nightingale père , au lieu de ré- 
pondre direâement au difcours de fon 
frère, fe contenta de lui dire qu'ils n'a- 
voient jamais été de même avis fur 
l'éducation des enfans. Je voudrois , 
ajouta-t-it , que . vous ne vous fufiiez 
mêlé que de celle de votre fi|le ^ ùjiis 
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Vous être ingéré de vouloir élever mon 
fils , qui n'a pu , je crois, que très-pea 
profiter de vos préceptes , encore moins 
de vos exemples. 

Il eft vrai que le jeune Nightingale , 
qui étoit le filleul de fon oncle , avdt 
beaucoup plus vécu avec lui qu'avec 
fon père , & que l'oncle l'aimoit pre£« 
qu'autant que fa propre fille. 

Tom étoit enchanté de ce bonhom- 
me ; & lorfqu'il s'apperçut que rien ne 
pouvoit abattre Tentétement de ce 
vieillard , Tom fortit avec l'oncle, qui 
vouloit abfblument voir fon neveu chez 
tnadame Miller. 
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Cfl A'P I T^E VlïL 

Evénemcns Jurprenans. 

5 Ones , en r^ttânt chn lai , trouva 
-la face des chofes abfôltaieîit chari- 

gée. La mère , les deux fifles & le 
jeune Nightingale ëtoîent k table , 
foupant enfemble ; & l'oncle, d^jà 
connu dans la maifon , y entra faos 
cérémonie. 

Il embrafla mifs Nancy en qualité 
de nièce, & fit fon ciwpplîment k fou 
neveu avec autant de cori^ialité que s'il 
eût époufé fon égale. 1 

Son arrivée avoit fait pâlir Nancy 

6 fon prétendu mari ; &: tous les deux 
étoient fort embarrafles de leur conte- 
nance. Mais madame Miller, qui avoit 
cherché Koccafîon de pafler dans une 
chambrtf à côté , ayant fait appeller 
Tom , le furprit fort , lorfque fe jetant 
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ik fes pieds,. cette bonne fimime, tonte 

en larmes y le ninauna cent Uàs le pro* 

fteâeur de ùl famille ^& loi apprit que 

-M. Nightingale , dès le iendemaîn mobm 

tin , prétendoit ëpoufer fa fille« 

Cette nouvelle tcanfporta ) Jones de 
<la joie la plus puoe.:Il eut peine a xnetjtre 
^des bornes k la cendre reconnoiflanoe 
^e fon h6teflè, qu'il ramena enfin dans 
la falle à manger , oii tout fe paflbit au 
;grë de leurs defirs* 

Trois heures s'écoulèrent rapide- 
ment dans cette aimable & petite a& 
(èmblëe , pendant lefquelles l'oncle , 
«élé parti^n de * la bouteille , avoit & 
fouvent bu à la fanté des jeunes époux^, 
i^ue le .neveu s'en reilêntoit un peu. 
^uffi «i^efl^ce qu'à une^effûfion de 
cœur y un peu bac&ique , qu& nouîs 
|xmvons attribuer laifantaifie qui-prit, 
•tout-kH:oûpy.jk^ce)rane homiKiede<Êtire 
monter tan. oncle 4^^s Xon ancien 
4ippattèment , pour lui apprendre qu'il 
a'y : avoit cncoce rien ;^:réel ^dans ibfi 
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ftétçnàw mariage , que ce qui s'étoil 
déjà palTë entre Nancy & lui« 

Comment! s*ëcria le vieillard , tu 
n'es pas en effet marie î... Viens , mon 
ami , que je t*embrafl*e ! Ceci me 
comble de plaifir. Si la faute eût été 
faite , je t'aurois protégé , je t'àuroîs 
aidé de toute ma puiflance. Mais je te 
irouTe libre encore.*.. Ouvre les yeux 
fur ta fottîfe , & rcpens-toi. 

Qu entends-je! lui dit Nightingale : 
& mon honneur n'eft-il pas engagé ? 
,<2uçUc différence trouvex-vous donc ?.^ 
Boni interrompit l'oncle, l'honneur 1 
belle chimère! il eft de Tinvaition 
des hommes : on le définit comme on 
veut. En trouveras^tu moins un parti 
confidérable ?..«•. Il s'agit , parbleu , 
bien d'honneur ici ? 

Pardon , monfîeur , lui dit le neveu ; 
^mais je penfe autrement. Non-feule* 
ment l'honneur , mais le devoir , mais 
l'humanité même exigent que je rem* 
pliffe mes cngagemens. Notii mon 
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ende, je Tai promis , & ]e veux Fé- 
poufer.... Vous le voulez , monfieur t 
s'écria Toncle : ce mot a droit de me 
furprendre. S'il s'adreiToit à votre pete, 
à la bonne heure, à peine a-t-il mérité 
que vous le connuffiez pour tel. Mais 
moi , qui fus pour vous tout ce qu'il 
deyoit être ; moi qui fus toujours votre 
ami ; je ne le conçois pas ! Quelles im- 
prefEons avez-vous donc ,|fri'fes depuis 
que vous m'avez quitté ?.•. Ma fiUe, que 
j'ai élevée , ainfi que vous , comme une 
tendre amie , ofa-t-elle jamais fe refufec 
à mes confeils } 

Vou$ lie lui en donnâtes probable- 
ment jamais en pareil cas , répondit 
Nightingale ; & j'ai peine à croire que 
vos ordres mêmes puflent lui faire fa^ 
crifier l'objet de fes incliinatiptis« 

N'infiikez point ma fille , s'écria 
▼îiremé^t FoAcle ; n'infulccz pas Hen-. 
riette 1 Son éducation me répond de 
ia foumiffion aveugle à toutes met 
Tolontés. En lui lai^t faire le» 
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fîennes^ je Vil habituée kne jamais hm^ 
réfifter. 

Je n'ai pas prét£tidu ^ dit Nighcin* 
gale-) infiiker ma couâne, que j'eftime 
autant que- je Thonoce ; & je fuis 
convaincu que tous ne lut donnetez 
jamais* un ordre auiltr févere que r^efl 
celui <{ue je reçois de; jy3ras.«.«. Mais, 
degràce, mon. cher oncle, retournons 
à table; la coiùpagnie doit s'étonner 
& s'ennuyer. de iiotreabfence/ Per* 
mettozque je vous fupplieniéine^de ne 
rieq dire qui puifleattriiler.la pauvre 
Nancy , ou fa mère. 

J'yconfens, répondit l'oncle; mais 
à une condition : c'cft <jue vous vien- 
drez me reconduire -chez moi, pout' 
que iipus piiiflions jafar^ encore quel^ 
ques infta&Sf enrlibenéfur cette affaire. 
7e» voUdroii:, je t'avoue, ^malgré la 
llupide obâination de mon frère > ( q^ 
le croit pourtant un trèsrhabile hùmme^ 
pi^fervec ma famille de toot ét^blifl^ 
iPf m peu avaatageui(«: 
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l^ightingale y qui connoifToit fon 
oncle pour une tête aufli difficile k 
mener (quoique-dans un autre fens) 
>que celle de fon père , lui promit tout 
ce qu'U voulut, & le rameôa dans la 
falle à mangen 
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CHAPITRE IX. 
Conclufion de ce livre. 



Oi 



"N n*y étoit pas tout-à-fait tran- 
quille. Les cris de Toncle avoient été 
entendus ; & quoiqu'on n'eût rien pu 
recueillir de ce véhément dialogue , il 
n'avoit pas moins jeté la terreur dans 
Tame de Nancy , de ia mère , & de 
notre héros même. 

Lorfque la c(^pagni& fut rafîêm* 
blée , Tahération de toutes les phy- 
fionomies devint vifible ; la gaieté 
n'ofa plus fe montrer qu'avec un air 
contraint. 

On quitta la table une demi-heure 
après ; & Fonde emmena fon neveu, qui 
aÎTura Nancy qu'il reviendroit de grand 
matin pour remplir Tes promefTes. 

Tom , quoique le moins tntéreflK 
dans l'aventure , fut celui qui en crai- 
gnît 
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gnît le plus les fuites. Tandis qu'il déli- 
béroit s'il étoit à propos de dévoiler fes 
craintes k la petite famille , la fervante 
4e la maifon vint l'avertir qu ujne dame 
le demandoit avec empreffement. Il jFe 
h^tSL d'y courir. C'étoit madame Ho- 
nora, qui lui apportoit de fi terribles 
nouvéllesdeSophîe, que Tom , oubliant 
tout-a*coup Tintérêt qu'il prenoit aux 
inquiétudes de fes h^teffes , ne penfa 
plus qu'à fes propres malheurs , & fe 
livra tout entier aux plus- cruelles 
réflexions. . 

Mais le lefteur ne peut être inftruit de 
ces événemens , qu'après le récit de ce 
i}ui les a précédés & produits. Ce fera 
iefujet du livre fuirant. 



Fin du quatoriiUme livre. 







Tome m 



'""-» 
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TOM JONES, 

o u 
L'ENFANT TROUVÉ. 

LIVRE QUINZIEME, 

Dans Uqucl U progrès 4e Phiftoir^ ricfl 
que denvÀ^on deux jours, 

CHAPITRE PREMIER, 

Noir complot contre Sopuis. 

\^/tJANDles enfans n'ontrien àfairc, 
difoit un vieux gentilhomme de ma 
connailTançe , on peut gager qu'ils fonc 
du mal. Je ne veux point étendre cette 
maxime jufques fur les feoimcs en ^è^ 
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«ôal ; mais on me paflèra peut-ItTe 
que^ lorfqueîajaloufie&krage fontî 
au-dehorsinaâives chez elles , on peu^ 
tout attendre j&toi?t craindre dç ce qutJ 
ces pafUons peuvent opérer dans U- 
ibnd de leur ame. 

Ladi Beiiafton va nous en ÊMinilr un ^ 
«xemple. Sa baine.pour Sophie étoit asc 
comble J eHe L'accabloit *de careflês ^ .en 
attendant Toccafion de fe défaire d'une 
rivale ^i croi£btt ou détmifoit àcbaquà 
infiant fes plus ilatpoufes e%érancejl 
: Nous avoû&ditquun jeunexavalier' 
avoir aidé Sophie a fortir delà odmédiie 
le ^our qu'elle y avoit^u tant de peu a 
. Leiord Eellamar (car telle écic^it fa' 
qualité ) avoit déjk va Sophie chet (k 
tiimte, & en écoit épecdumentlaHK^u-^' 
r-eux. Il nlavoit |xa5f coanqtté , dés h Im-^ 
demato dp l'avenàire ^ la ■ comédie , ' 
de vœitiaoreirdei nouvelles delà famé 
de mifs Weftern, & de faire éc&ter' , 
dans «ne longue Tificc , tout rintcrêt 
qw Ion co^ur y^ pacoiâbit prcftidrc^ 



Digitizedby Google 



.'•^ 



( 196 ) 

Ladi Bellafton crue le jeune lord très- 
propre à remplir fes deflêins. Dès le jour 
même elle derinc fa confidente , & le 
trouva fi amoureux , qu elle en efpéra 
tout. 

Fellamar , informé de la naifiànce & 
des grands biens de mifs W^eftern y ne 
card^ pas k parler mariage. Ceft oii 
ladi Bellafion f attendott. 

Je vous répondrois bien , lui dit-eU# 
( avec un air qui jouoit l'embarras ), du 
confentemeiit de fon père : l'honneur 
d'une telle alliance ne pourroit que le 
flatter infiniment. Mais je prévois un 
ol^lacle invincible , dont je rougis de 
vous inftruire. Vous avez un rival, 
milord ! & un rival qui , bien qu'in^ 
digne d'être nommé, n'en eft pour- 
tant pas. moins à craindre.... Ah , ma- 
dame !^'4cria le lord Fdlamar, vous me 
glacez le^^ coeur ; vous v^ez 4c m^'a- 
"*néantir. ■ .. : 

Fi donc ! milord y lui dit la dame , 
î'imaginois aa contraire vous enflam-î 
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tuer ^ vous voir tontier contre cet odieux 
rival , & n^avdir rien de? plus prefle^ qu^ 
de me dehiander fon noiiuv Et vous 

c 

prétendez être amoureux!.... 

Si*je le fuisl s'ëcria--t-il Oui , je le 

luis, madame y d au point de toiat en-* 
treprendre pour poiTéder votre aimable 
parente* Parlez , parlez de grâce ! Quel 
efl donc cet heureux mortel ?-f 

C'efl.*... j'en rougis encore un coup», 

pour elle & pour mon fexe entier \^ 

cjeft un miférable ^ un bâtard , un en- ^ 
fant trouvé , en un mot , un faquin , 
plus méprifable , à tous égards, que le 
dernier de vos laquais. 

O ciel ! s*écria-t-il , en frémiflant , fe 
peut-il qu'une jeune perfonne , douée 
de tant de charmes, puiffe avoir le cœur 
aufli lâche ?.... Hélas , milord , répondit 
miladi , voilà- ce que produit u|te (édu- 
cation de campagne !..... Ceft le poifon 
des jeunes "filles ; c*eft-là que le cœur fc 
nourrit d'un amour ridicule; .qu'on fe 
farcit la tête d'un fatras d'idées fî roma- 

. ■ , lîii 
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nelqttes , que h meiUeure cempagilSè^ 
^e Londres ^6c\e cours d'un hiver en-' 
tîer^ font à peine capables de les déra-- * 
ciner entièrement 

Eh vérité , madame ^ répliqua Fella^ ^. 
mar, votre parente eftd'un prix tropr 
confîdérable & trop précietKX à mes 
ycax , pour la laîflfer dans un aveugle- 
ment fi déplorable ; & fa perte ne fau- 
rok être trop tôt prévenue. 

Hélas , milord ! dit la bonne dame , 
comment la prévenir î Tout le pouvoir 
de h famille a^ fait jufqu^aujourd'huf de 
vains efforts : quelque ch^me, fe crois , 
s'en mêle ; la pauvre Sophie ne refpire 
qu'après Finflant de fa ruine. Et pour 
m*^ouvrir cntiéremenrtt vous , je tremble, 
à chaque inftant d'apprendre fa fuke 
avec ce malheureuxl 

' Ce que j'entends, madame, excite 
ma compaflîoh bien plus que mon mé^ 
piris , & ne fait qu^ajouter k mes fenti- 
mens pour votre coufine. On pourroît 
trouver des moyens.-, un pourroît prf- 
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vefiîJ k perte tfuft fi rare ttëfor,..* Ma«i 
dame ne lui a^t-rfk pas déjà p^rlé à ce 
fujet?.... & la raifon.,. 

La raifon ! s'écria ladi Bellafioii , en 
éclatant de rire ; ooni^oiflrex-*'Vous donc 
aflèz peu les femmes pour imaginer que 
la raifon puifle rien contre leur pen-» 
chant ? Le tems^ milord , le tems eft le 
feul médecin qui puiflè les guérir. Mai» 
je n'ignore pas quileft^peudu gôùt de 
Sophie ; & c'eft ce qui redouble mes 
terreurs... Chaque inâant les augmente % 
& je commence \ croire que d'autfôif 
moyens...«.M4 

Que faut-il faire? s'écrîa milord; 
quels moyens peut-on employer î II 
n en eft point que je ne tente*... O miladi I 
dans Tefpoir de la poflTéder , eft^l rieh 
que je n'entreprenne? * 

En vérité , je ne fais^ que touï dire ,' 
répondit la dame.*.... Attendez ! je m'y 

perds !..... Ma foi je n'y vol^ goutte......r 

Si l'on veut la fauver , il en elt tems : il 
faut agir;... âî , comme je vous le difob 

liv 
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touNà-I'hcure ^ les moyens viokfis l&Hf 
abfolurtient néceflaires.«. Attendez !.... 
j'en entrevois un , défagréable cepen-^ 
dant , & dont je fuis prefque effrayée 
moi-même...^. Mais il exige de la tête y 
& je dois vous en avertir. 

Je ne crois pas, madame, hitdit-^il, 
être fufpeâ do coté d» courage : il fau- 
droit même en avoir ail^z peu pour 
reculer en pareil cas. 

Ah , milord ! répondit-elle , je faîs^ 
qu'on peut compter fur vous..*.. Ceft 
tic niGi féuie que )e doute : car je fens 
trop combien il faudra m'expofer, La 
confiance que votre probité m'infpire , 
feroit y fans doute , de nature à effrayer 
tQUte autre femme...... & fije n'étois bieïx 

certaine.,,.. 

Le lord eut d'autant moins de peine . 
à la raffurer fur ce point , qu'il }ouiffoit 
de la réputatioji la plus intègre & la . 
mieux méritée. 

Eh bien , s'écria miladî , vous fur- 
montez tous mes fcrupules ; jevais..^.. 
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Mais non , je ne puis m'y refoudre 

ridée feule me fait frémir ! Non cela ne 
fera jamais.,., eflàyons d'abord tous les 
autres moyens. Pouvez-vous dîner avec 
moi?.... vous aurez le pjaifir de la voir 
auffi long-tems que vous voudrez.... Se 
nous n'avons pas un moment à perdre. 
Nous n'aurons aujourd'hui chez moi 
d'autres convhrcs que ladi Betty , mifs 
Eagle , le colonel Hampfted & Tom 
Edvards.... Ils ne relieront pas, & je ne 
ferai au logis pout perfonne : vous en 
feïez plus k votre aife. Je réponds même 
de trouver l'occaflon de vous convain- 
cre de tout l'attachement de Sophie pour 
fon indigne amant. 

Fellamar remercia ladi Bellafton , ac- 
cepta fon dîner , & fortit pour fe mettre 
en état de reparoître bientôt plus décem- 
ment chez elle. 






ly 
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C H A P IT RE IL 

^uiic dit cûmplot contre Sophie- 

vJrUOIQUE le îeSieur ait coîrçu,dès: 
îong-tenvs>^<pie làdi Bellaftbn étoit uif^ 
membre , & des plus importams ,, de 
ce qu'on, appelle te grand mondé ^ elfe: 
Fécoit en même tems de. celui q\ie la: 
mode appelioit alors ïcpeîù:^mpfdrioni: 
qui défignoit certaine fociëté ou cocjte*^ 
lie qui flojriflbit dans Te royaumye. 

Parmi lés diffi?rensrégremens^prel«: 
airaci€s^'étoientirtpôfé^,chamm'd!euac,. 
par exem|de ,, itmt tenu de {§ fiighalcr- 
cJiaque jour par quelque. tour oâ qpielr 
quefauflètéplàifante , & que la cotterié: 
entière avoit foin de répandre comme 
vraies dans tous 1^ »diSrens quartiers. 
de Londres- 

TomÊdvards, dont nous ayons garI4 
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4ans Te chapitre précédent y étôk ée <?€? 
comique corps. Ce fi)f fur lui que mi-* 
ladi jetta les yeux pour débiter îafablef 
qa'eHe aroit conçue , ïorfque la com- 
pagnie du diner , k Texception demiïord 
Fellamar , feroit fortie , & qu elfe don-* 
neroit le mot k Tom Edwards. 

Que le ledeur imagine donc être à huit 
Keurcs du foir; que ladî Bèllaft0n,le lùcà 
Fellamar y mifs Weftérn;. & Edward^ 
ffniffent unt partie de vifth (*) ; ô^f que 
làdi BeHaffon; au dernier totlr, donne le 
mot k Edwards , en lui patïaiît ainfi...... 

En vérité y mon pauvre Tom, vous né* 
ferex bientôt pfus fuppdrtable ! Vous 
nous difiei du moins autrefois des^ 
nouvelles } & maintenant vous ne: 
fâvei , ni ne dites plus ti^n t^^Eft-cemst 
faute, milàdi? répond à Finôant Ed-^ 
^àrdsr le monde eft aujourd'hui' fï bête ^ 
fi ftupidement engourdi ,. qu'il ne pro- 



Ç*y Jeu de cartes albrs^ à là mode en AivgletecptPjf 
Qt isuiAteount tn Ftanctir 

It VJ , 
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duit plos rien d'intérefTant».... Mats à 
propos ! je me rappelle un terrible acci- 
dent.,^.,. Le colonel Wilcox.,.. Il eft 
connu de vous^ je crois?.,, ainfi vous 
le plaindrez autant que je le plains moi- 
même.... 

De quoi donc s'agit-il , répondit ladi: 
Belkflon? 

Il s'eft battu ce matin; il a tué fon 
•iHTime.^. & voilà tout. 
. LelordFellamar, qui n'étoit pas da 
complot, demanda qui il avoit tuél 
Un jeune homme, répondit froidement 
Edirards, un inconnu^ arrivé depuispeu 
dans Londres..», que l'on dit parent d'uA 
M. Alvorthy , que je crois de la con- 
noifTance de miladi. J'ai vu porter le 
mort dans un café,... Ma foi c'étoit un 
fort bel homme f 

Sophie, qui battoit les cartes au 
moment qu'Edix^ards avoit commencé à 
parler d'un homme tué , s'étoit arrêtée 
tout-à-coup: ces fortes de récits avoient 
toujours droit de l'affeâer extrêmement. 
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A peitte eut-elle entendu ccHe-cî , qu V 
près avoir donné trois quartes k lun , 
fept à l'autre , & dix au troifieme , le 
refte lui glifla des mains , & la pauvre 
mifs tomba évanouie dans fon fauteuil. 

La compagnie en ufa comme d'ordi- 
naire en ces fortes d'occafions. On fît 
beaucoup de bruit ; on. la fecourut ; elle 
revint , & pria qu'on la conduisit dans 
fbn appartement , où ladi Bellafion lui 
apprit , en éclatant de rire , ijue c'étoit ' 
une mauvaife plaifanterie de fa façon; 
& lui jura pourtant que ni mitord y ni: 
Edwards lui-même , ne favoient rien du 
fecret de- TafEaire. 

Le lord Fellamar n'eut pas befoin 
d'autres preuves pour être convaincu 
que tout ce que ladi Bellaflon loi avoir 
ippris , n'étoit que trop vrai. 

Grand pour-parjer en conféquence 
entre ladi Bellaôon & lui^ dès quVUe 
fot revenue de chez Sophie, ,& d'où 
naquit un projet , qui , malgré ce qu'il 
avoit d'abor4 offert d'afiEireux aux yeuy 
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à% milord méo^, fut pourtant hiem&r 
juflifiépar la légitimité de fes inten- 
tions y mais qni ne réroltera ^ moins^ 
plufieurs de nos kâears« 

Il fut arrêté que le tendômain y vers^ 
fept heures .du» Soir ,. Sophie^ par les 
foini de.ladi BellaAon,, fe trouverok 
feule dans foa appartement , & que- 
milord y feroh introduit. 

Enchantée de cet arran^ment ,done : 
tefttccès lui femblok infaîlltbkv vak$v: 
i^cfures dé}k^ prifes pour écarter tcm^' 
Iérdonieûi(pes,ntikdi Bcdlaftcm ^api'ès^ 
le départ du lord, femît tranquillemei^: 
au lit. Sophie forcée:^ après certain; 
éclat ^ d'époufer Fe&mar, n'eût plus> 
hàSè d'efpoir ^ Jones ;. & Jones ^ une-' 
fi>is fans efpotr, ne pouvoir plus échappa 
per à ladi BeQafton; Quel f^aifir l quel 
trionsphe pour elle ! Tout la juôifîoic 
â^ailleurs aux yeux'de ti famifle de 
Sophie^ ainfi qu'k ceuK du monde en^ 
ner : car, en ai;raciiant ini&'Wefla;n«^ 
iuaaitac^hement honteux, ellelui^rDifi^ 



^..^.v 
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cnroît tm épouse y qui y par fon rang: 
& fa fortune^ ne pouvoit qu'honorer 
ta parc^é de cette felle^ Ainfi gloira 
& pro& de toos les c6tés. 

L'autre coiïfpirateur n'étok pas tout- 
à^fait fi xraftquiHc : fo» cœur y malgré 
lui-même, éjoit en pïoi« k ces noires, 
agitations ,, fi flAIitaemônrpdntes^par 
Shakefpeare (♦), Ior%'iï fait dite k 
Biurns ,, déterminé à imoiôlèr Céfar,.,.^ ^ 
(lue tkomrr» eft faibli l Poui-U que^' 
VinurvMk fui ft rtnmhtn entn lit* 
riJMution^un projet dangereux &fon^ 
exécutim , ne fait jafmiis rempliqiu dn^ 
fmgesfmefies&déehimteres ûfrayan^'^ 
»s î Fauml'qitt cet homme frémijjjt à'^ 
chaque infia^^ à tafpect des dangers^ 
fuife mitUipïunt!.... lllîsfiirmontc^ 
fcU veux ; maison cœur , tel quTliTt 
(kat fue déchire une guerre int^ine^ 
dcfipm moins aceaàlc dis divans rriouM 
vemeas fui tagitenr^.^^ 



^■ 



(^) Théittt gnskif , T^MOrlH. 
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La violence de la paiTion qui lui avoit^ 
fait adopter ce projet y lui rappelloit en 
vain qu'une parente de Sophie, non 
feulement Favoit conçu , mais lexroyoit 
utile & néceflaire au bonheur futur de 
Cette aimable fille. L'oreiller de milord . 
n'oflfroit alors à fapenféeque Tattentat 
auquel il s'engageoit , revêtu des hor- 
ribles couleurs & des funeftes confé- 
quences qui marchoient k fa fuite. Il 
en- fut ébranlé : la nmt entière put à 
peine fuffire pour accorder dans (on . 
cœur ^ & l'honneur & l'amour. Le pre*. 
mier fut pourtant vainqueur ; & Fella-, 
mar , très-réfolu d'abandonner des ef- 
pérances fl contraires à la nobleflè de. 
fes idées , fe hâta de fe. rendre chez nu* 
ladi Bellafton. . 

Cette dame , quo'^qu'il fàt tard , étoit 
encore au lit... Sophie étoit alTife à c^é 
d'elle, lorfqu'un domeftique vint an- 
noncer le lord, que l'on fit prier de 
n&onter. Mife 'Weftern , à ceîi mots^ 
pria fa coufine de sie point recevoir ^ à 
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t^svenir, les vifîtes du lord, en luifs^ifant 
part de la .déclaration qu'il lui avoir ^ 
faite , de rëloignetnent qu'elle avoit 
pour lui , & du delTein où elle étoit de, 
ne plus fe trouver feule avec cet amauit 
importun. 

Eh , bon Dieu ! mon enfant , lui dît 
ladi Bellaflon : voilà nos campagnardes ! 
toutes penfent à l'unifTon ; la moindre* 
politefle cft une déclaration pour elles : 
tout homme qui les flatte, ou leur fourit, 
eft toujours un amant. Quoi / parce que 
miîordeft galant, il vous aime î La con- 
féquence cft admirable ! .. .. Plût au ciel 
qu'il pensât ainfi ! vos refus me furpren- 
,-^roient fort. 

1 Eh bien, madame, répondit fière- 
ment Sophie , jouiflez de cette furprife. 
Si. je fuis libre encore chez vous , je ne 
Jl4..reverr.ai jamais. 

Oh T ne craignez rien^ ma petite , ré- 
pliqua miladi ; on ne prétend pas vous 
4:ontraindre. Si votre projet eft de fui- 
yre bientôt le très-illuftre M. Tom Jo- 

; 
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lies ; fans doute , pour vous plaiire, il 
faudra bien y confentîr. 

Ceft abufer un peu durerrrenc de vos 
droits , madame!;.;^ Mais'appreifez que 
met dctroirs me font connus... fur-tour, 
ipQ je n'aurai jamais d'cpoux que des 
mains démon père* 

Eh bien , tant micnx , tant mieux ^ 
mademoifelle!.,,,. Puifque vous n'êtes 
pas d*jbumeur de voir compagnie ce 
matin , votre appartement eft ouverte 
Je fuis moins timide que vous ; je rece- 
vrai mi lord à ma toilette* 

Sophie , après une profonde vévi^ 
renée , fe hâta de fortir , & Fellamar 
fut introduit chez miladi. 
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CHAPITRE m. 

Que t éloquence (Tune femtne efi quel- 
quefois dangereufi ! 



M. 



Iladi Bellafton informée de» 
fcrupules du jeune iof d , le traita à-pcu- ' 
près comme un vieux folliciteur àt 
Neuvgate (*) traite un témoin encore 
nçvice , oui lui propofe des fcrupules. 

Mon cher lord , lui dit-elle , vous 
avez le cœur^ foible ; vous avez Tair 
malade : voudriez-vous de Télixir de 
ladi Edgely > N'êtes-vous pas hon- 
teux î Peut-on montrer plus de pufiUa-» 
nimité >..... Quoi, lefèol mot de rapt 
vous épouvante 1.... Oh, pour. le coup , > 
fi l'hiftoire dîHéleneétoit plus moderne, : 
f aurois peine à le croire : je douterois 
du moins de la fermeté de Paris 5 car , 



(*} Prifon de Lgndrts* 



1 
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pour ce qui touche Textrême facilita 
d'Hëiene > je n'y vois au fond rien de 
trop étonnant.^. Cependant k coura^ge , 
dans tousles tems,eut droit de plaire|aut 
feoHnes.... & le ravilTement des Sabine^ 
en eft une nouvelle preuve» Je creis 
même avoir lu dans M. Hook (*) , quft- 
ces Sabines > dans la fû)te > aimèrent: 
leurs maris. Mais notre fiécle eft plus t 
modefte ; & je cherche en vain quelque 
exemple moderne en faveur des amans 
d'aujourd'hui... Attendez cependant !... 
Eh , de, grâce , madame , s'ëcria Fella- 
mar y cefièz de me trouver £ ridicule 1 

Pourquoi donc , milord ? Imaginez- 
vous qu'il foit une fenune en Angles ! 
terre qui , du moins dans fon cœur , 
ne fe moquât pas maintenant un peu 
de vous?..... Vous me forcez à vous 
tenir un étarange langage ;., vous me: 
poufiez jufqu'k trahir mon fexe même. 

{*) Auteur 6\mt Hiftoîre rofflaÎAe. 
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Mais la pureté de mes intentions mo 
foutient.... Ah , s'il s'agifToit moins du 
bonheur d'une parente , que j'^iime 
malgré moi ! Mais j'ai votre parole ; 
vous m avez promis d'être fon époux : 
fa fortune & fa félicité l'emportenr Cm 
mes répugnances , & je compte fur vo-» 
tre fermeté.... Hélas! fans de pareils; 
motifs , m'cupcrferois-rje à tout ceci ?.., 
Car enfin ^ fon amant efl aimable ; &; 
fes ennemis ni^me rçpdçnt JHfiice à fon 
courage, 

. Que ceux de nos leâeurs , qui ont eu 
kpîaifir d'entendre fottirdes réflexions 
de ce genre de la bouche d'une époufe 
ou d'une mattrefTe, me difent natu-<! 
tellement fi toute la douceur d'une 
voix , dûtrdle êtr^ d'qne fyrene , les 
rend moins. rdures à l'oreille t.,.. Un 
fsLit certain , c'eft que Démoibnes & 
Ctceron inçmt en jp^rfonne , n'euffenc 
peut-être^ pas manié plus adroitement 
Yzm^d\k pauvre brd , que ne fit X^adî 
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Bdlafton dans cet inftant , qu'elle regar-^ 
doit comme décifit 

Ses yeux , conftammen< fixés fur 
fon difciple , n'eurent pas ïitôt entrevu 
ùm trouble, & les nouveaux fenti-* 
mens, qui ragitoient , que changeant 
tom-kr-coup de méthode, «j:' prenant 
iin ton plus convenable aux autres 
partions qu elle prétendoîC émouvoir : 
Milord , dit-elle gravement ^ vous vous 
rappellerez peut-être que c'eft vous^ 
^ême qui le premier avez entamé cette 
matière, & qui m'avez infpiré ces 
idées. Vous n'avez pas imaginé , fans 
doute, que mon but fût devousaSnr 
imprudemment d'époufer ma parente : 
40000 livres flerling n'ont pasbefoin 
d'avocat , & portent , fi j^ ne me 
trompe^ Jètit ^ ^ecotumancktion avec 
cHes...^. 

Ah , madame ! interrompit Felisu 
mar , la beauté de Sophie en a hien: 
l^oius befpin cjicore aup fo fiptt^Ji^e» ph^ 
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( "5 ) ^ 
mais femme n'eut , félon moi, la moitié 
de fes charmes» 

Pardonnez - moi , pardonnez - moî , 
milord ^ répliqua ladi Beliafton , ( en 
minaudant k fon miroir) j'en ai connu 
que vous n'eufliéz pas ravalées jufqu'à 
ce point.* Ce n eft pas que je pré- 
tende rabaiflèr les attraits 4e Sophie ; 

elle eft très^airaable fans doute Si 

ce qui me chagrine uniquement , c'e{i 
que peut «!• être y avant peu d'heures, 
nous la verrons la proie d'un beau 
monficur , qui sûrement ne la mérite 
pas ; quoique je facke , à n'en pou^ 
voir douter , qu'il a réellement de la 
bravoure. 

Je fais qu^'il ne la mérite pas^ ma^ 
dame , répondit le lord ( en s'appli^ 
quant lei propos de la dame):; mais je 
vous le garantis brave homme ; & ft 
le ciel , ou vous , ne traverfez p^s fe^ 
4e&ins. , j'efpere , avant qu'il foit une 
tieure, que vous tti'aTouetez pqUr votijg^ 
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Ah ! VQiM^^parlez enfin , s'ëcria mi- 

ladi Partez, volez, milord, ne 

craignez point d'obftacles de ma part. 

C H A P f T R E ly. 

Fait pour intcrejfcr & pour fi^rprcndrc^ 

^Ept heures étoient fonnées , & la 
trifle Sophie , feule dans ^fon apparte^» 
ment , s amufoit à lire une tragédie : 
c'étoit h Fatal Mariage (*). A la fcene 
911 Tinfortunëe Ifabelle difpofe de U 
bague qu'elle avoit reçue de (on époux , 
le livre étoit tombé deVvmains de notre 
héroïne y & fon vifage étoit couvert 
de larmes; lorlque milord Fellamar 
s^oflErit tom-k-coup k fes yeux. Sophiç 
iè leva y & nç diffîmula point fa fuc-< 
,prife. * 
» j 1 > ■ ■ II " j 

(*) pu V Adultère Innocent » cômi - tragédie df 
^. Southerne. Théâtre angIois>roi|< if çhezBau€he|( 
giuû de$ Auguftfnst 
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Te ctàitts , tnadatne , dit le lord , tA 
s'iitclinant três-bas , d*être ^mté chel 
vousun peutrop-brufiquemcnt. Je crois, 
répondit mrfs Weftem , d'un ton un 
peu altéré, qu'une vifite de ce genre 
a qùdqne dtoît de me furprendre...;.; 
Mes yeux ] en cas , dit le lord , vous 
ont fôibîemcnt -exprimé teut ce que 
m'oiit înfpiré vos charmes. SHl vous 
«uffent mieux dît tour ce que r-effent 
mon coeur, vo*Js ferieiz moins furprifc 
de rhomraage- qôe je viens tendre à 
celle qui me Ta ravi* ;' r « - i 

Sophie y quoique troublée , répblidii 
k ces grands mots , &: allez bien jf 
crois, par un coùpd'œil plein de mépris; 

MiIor4fe alors une autre harangue l 
& très-diffiife, for b tendre Vtr^cité 
de fa 'pèffion ; jufqu'a Ce que Sophie '^ 
tremblante ' & pei'dânt ' patièhcc4...;^e 
c^tks en vérité, milord^ s'écria* t-elle> 
que vous eifravaguez ?.••..> ceb feul^ 
du moins , - pçut excufer un procédé 
lel que le vôtre Vous aveit raifbn ^ 

Tom€ IIL K 
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usadaftoe 9 ^fkria FcUamar à iba tour : 
pardonnez donc ai» c&xs d'un mal 
dont vous feule êtes la caufe ; la v\o^ 
]^ce de mes feui trouble tellement 
roa raifon , quHl feroît , fans doute , 
cruel de ne pas faire grâce à mes éga^* 
remens..... Milord, lui dû Sophie, de 
plus en plus épouirantëe , je n'entends 
fii ne veux entendre de pareils pro« 
pos.«..* Souiir^z donc / madame , que * 
ce foit k vos rpieds ^ue je vous dé- 
voile mon ic^^uf ^ |Bon amje ^ & jtous 
mes fentimens ; qu(s je vous dife to«j: 
Vàmôut dont je i>rMe{»Qur vous ; que 
fe vous {Peigne des tranfports qui 
vont ( je ne le fens que t^op ! ) jufqu'^ 
l'cxtravi^QC^. Et Imol^ lui dit en fe 
levant ^optû^i qi^eje vou^ quitte dan$ 
}'inftaiit » !eii j9^$ p^ant de ne xxie re^ 
voir jami^i$« Noti^ madaot^ ! Vécria Feir 
lamaryeaiWretant y^on cru.eUe, i^(^ 
piér€% pas me f^ir ainid : vous auriez 
^itié de mes mauK , peur peu ^ju'ik 
irxHi^ iuâTent CQdi^us. 



;H- 
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L^amourçux lord , tn s^mparant 
;Sors de la main de Sophie ^ & ep pouP 
fane an long foupir , exprima Tes ien<-. 
timens arvec ane véhéraence extrême ^ 
Ce ûtïk par \v\ jurer que ^'il régnoit 
fur Tunivers , il en mettroit le cou;^ 
ronnne à fes preds. Sophie , en, cet in- 
ftant , réuniffant toutes fes forces pour 
dégager (a main , lui r^ondit av;ec çou- 
rase : & moi je vous jure, k moii tour^ 
que ce préfent , & celui qui me l'ofr 
ftiroit, feroiem également îneprîTable 
pour moi. 

Arrêtez , madame) sicrîa TeHc-t 
fnar, en courant après' Sophie, gui 
gagnoit la p^rte , & en s^emparant de 
iipuveau de fa main ^ pardonnez-moi 
des libertés que le défefpoir autori/c,,,,. 
Ah ! fi j'arois pn me flatter ^ue mpr\ 
nom , mon rang &.ma fortuné éuUené 
ÇTi0)iis toucher^ avec guelsfentîmeniç 
Tcfpejftueux . aVec qi^élle vive renV 
drefie n^ lesraurois-îe pomt offerts a ma 
Soplfte ].«.... Mas nen . ne; laurpit mo 
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réfoudre k renoncer k tant de charmes».* 

Perdez un vain efpoir , milord , lui 
dit Sophie , d'un air auffi fier cju'im- 
pofant^: je jure , par l'honneur , que je 

ne vous verrai jamais! Laifléz ma 

main , vous dis-je ? je veux & je pré- 
tends fortir..,.*.. j'ai déjà trop fouflfert 
ici. 

Ainfi, madame, s^écria Fellamar^ 
ce moment m'eft trop précieux pour 
îç perdre : car je ne veux , ni ne pui^ 
Sté-réfoiidre à vivre déformais fans 
vous.^^^§rfannojice ce propos milord î 
fui dit Sopl^fc>^îiufli tremblante qu in- 
dignée; ftveît.^vous bien que je vàîs 
fdnnçr î....^. ^%ié. bîentèt.;,,... Je ne- 
crains rien , m^çta^ié , repondit^ï^çUa^ 
toar : ma feule crainte eft Cell^ 4)^ "^àui 
peirdre. S'il iie nie reifte qu'un moyeîi 
pour prévenir un tel malheur, imputez- 
îé à vous mêteie , imputei^e à^ Wàn 
défeTpôîr— . Il C0 mît alors ^n devoiç 
dëTajrrlte\, fik*'la prendre 4^ns (e^*: 
^i:â$. ^aîs Çophié .^ quoique époùvan-* 
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tée , ëtoît forte; & l'inàignation ajoù- 
toit encore à (a vigueur, 5es crîs , fans 
les foihs que.lady Beîlaflon aVôît prîi 
d^écartct tous fes gens', ti'euffetrt }iti 
rtianquer de lui attirer iin prcmpr fe*' 
cours. Mais la fortune , heutcufenffent 
pour mifs Weftern , y fuppléa dans 
cet inftant, D^autres cris , qu*bh énieti-* 
dit fur l'efcatier , touvrdîent Jjrèfque* 
ceux de. Sophiç , & fçCifoiénî retentir \i 

mailbn Où e{î-çlle.> pii dlahle eft- 

elle ? crîoit une voix enrouée : montre- 
moi donc fa chambre , dîs-je ).... parle 
coquin.... où loge ici ma fiflé) je fais 
quelle eft dans lamalfon; & dufTë-je 
y mettre le feu , je prétends àl'inftanc 
la voir.... Ces mots n'étoient pas ache- 
.^yés , que la porte poufTëe & ouverte à 
deux battans , livra paflage dans la 
chambre de Sophie à M. Weftern,^ 
f#vi de fon miniftre , & d'un cortège- 
de goujatf. 

Sophie, dansfinflant même, avoir 
reconnu la voix de fon père , & Favoit 

K iij 



Digitizedby Google 



(itl) 

reconnue avec plaifir : que l'on jugeli 
^el point elle fe croyoit alors malbcu-' 
rjBufe!..;^ Mflord ^ malgpë rimpétuofîté 
4e Ces tfanfports , entendk celle de la 
raif«ih ^ qui lui dit que foccafîon ceflbît 
d'être fà^roraUepoui: raccomplififemcnt 
de fon projet. Le mot de ma fille p 
rép(Sté vingt fois (ùr relcaFier y lui avoit 
:|nnoncé tr^-cîaireroent la qoalité du 
J^chewpc qu'il alloit voir paroître» U 
avott lâché prife fur le champ ; & notre 
^éroîne s'en trouvoit quitte pour un 
mouchoTi: tant foit peu dérange. 
. Si rîm^înarîon du ledeur ne ft- 
conde.pas nos efforts , nous manque- 
rons peut-rêtre de talens^ pour peindre ^^ 
^notre gré, la fkuation de ces deux per- 
fpnnages ,, au moment que M. Weftern 
entra d»As cette chambre*..... Sophie 
pâle, hors d'haleine y raccommodât 
fon mouchoir ^ & tançant des regaras 
de feu fur le lord ^ fe balançoit dans 
un fauteuil, effrayée ,& pourtant chao- 
niée de la préfcncc de fon père. 
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" tellbrd, ^cbté d'éîîe , fa tcWrf'e k 
tlieveiix (ut l'épaule^ rajuftemcm fort 
en délbrdre , le jabot de fa éhemife 
im peu plus haut & plus touffii que de 
coutume, déconcerté , chagrin, & fo 
maintient três-^ridicule, 

- Quand à M. Weftêtn, dîfoes jtrçs- 
bonnement, & fans méta!phoj:e.if.M.. 
qu'il étoit iVre : circonftancç , qui ^ 
jointe k la fouge habituelle de fô(i; 
t€mpérament ^ ne pouvok produira 
qu'un tas d'invcAives, de blafphêmn^ 
& de reprochiss^ qui, (ans. doute ^ 
csiflènt été fmyis d'effets plus violens 
encore , fi le muiiftce $uppte n'avoit- 
eu la prudence de fe placer entre 
M. Weftern &ïa fille , & de repréfçn- 
ter, k propos, au niftiqMe fei^neur^ 
qu'il n'étoit point ici dans foii château..* 
PpiK pieu ! qfipnfieur ,yéçrioit M, Sup- 
pie „ fongez donc en qwiels lieux vous 
ëtçs; (bngex au r^mg de lady 9el- 
lafton ! Daignez ^ daignez calmer votre 
colère ! goûtez plutôt l'ineffable plaifîr 

K W 
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tf avoir reftouvé votre fille :. onhlict 
la vettgcance ; cVft f affaire du ciel. Je 
YoiiS, oui, moncfiermonfîfiur^îevois 
k repentir écsit dans les yeux de votre 
Sophie ! fi VOUS lui pardonnez , j^ fiais 
garant de (on obëtffance. 

• *Lx vigueur du miniflre a^oit.4*a- 
bord ëtë plus utile k Sophie, que W 
traita d6 (on éloquence. La fin de foti^ 
difcours avoir cependant opéré.,.* Ëk^ 
bien , dit en rugiflant le vieux gentil- 
homme, je lui pardonnerai! Câ5 qu citer 
L'époufe. Ouï , S6p;hie, je te pardonne 
fi tû Fépôufe^M.... Tu ne tm réponds» 
pas?...; Quoi , tu ne corifehsj pas k^ 
Fépoufer î Rage & damnation t quoi y 
tu ne le veux pas.? Quoi , tu ne veux pas 
«iêmé me répondre ?.... ah , la maudite 
engeance cJuWe fille! ' ? 

Eh, de grâce, nlônfieurf au npnt 
du ciel, monfieur! (dit le miniftre ) 
daignez vous modérer. Vous épouvan- 
tez trop cette aiînable & feune perfohne : 
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Vous la mettez au point de n'ofer vou» 
répondre. 

Tais**toi , vieux Capellan , répondit 

en jurant le père plaifant miniftre ^ 

en vérité! qui foutient la révolte 

& tu comptes fur un bénéfice ? jSc tu 
l'attends de moi ?.•••• oui , qui,, par- 
bleu ! je te lé garde. Pardonnez- 
moi y monfîeur , répondit humblement 
M, Supple ; vous concevez mal mes 
idées, & jamais..... 

Milady Bellafton, qui parut alors, 
épargna au miniflre la peine d'à-' 
chever. M. Weftern , conformément 
aux inftruâions qu'il avoir reçues d©^ 
fa fœur , après l'avoir falnée d'une ré^, 
vérence aufli profonde que mauflade , 
& d'un long compliment du derniec 
fiçcle...... Eh bien, Milady çoufîne, 

s'écria-t-il , la voilà! je la retrouve 
eJmn cette petite créature , coëfiée 
d'un gueux , entêtée d'un gredin , in- 
digne d'être mon valet ; & qui , pour 
' les beaux yeux de ce maraud, refujlè 

K v' 
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iftdîgnemem fim d^ tneilU uts pattfs 
de r Angleterre !.^.. 

En vérité, coufin Wellern , répan- 
dit la dame , 7e crains bien qtic vous 
n'ayîe^i tfert; je crâihi affufémcht que 
VïAis ne rèAdicï pas fuffite au jugement 
de iSiac confine. Je fuis même très-con- 
varncèé qu*elle a trop de bon fchs pomr 
s*oppofer k vos defirs, dès qu^s lut 
ÙOit avâiltftgeux. 

Ceci ,. comme on peut fc Tentîr , étoît 
uftô méprife vôrontâire de la part de 
hdy BéHaflon y qui n'ignoroit pas les 
intentions de M. Weftern; mais qui 
etoyôtt pouvoir les d&ou^ner en faveur 
de milôrd Fellàttiar. 
• Eh breït l s^écrk Weflem , eti bieti ^ 
AaàemoiFelle î entttidez-voûs Ceci t 
•oute votre fâitïiUc d[l poUrtâm de tttôft 
avis !... Alfons , Sophie i fôb hôhfte fiï^ 
deviefts enfin obéiffante ^ fe Fais !e boii- 
heur de ton père* 

Si ma mdrt peut vous fendre lieu- 
ireux , répoftdit Sophie, j'rfpete, tttoïf- 
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îieiir , que vous ne tztâttct pas k 
l'être. * 

Ceft trop mentir , morbleu ! t'eft 
trop mentir ; & tu îc {vt\s , s'écria l'e 
bonhomme..... Ma coufinè, interrom- 
pit gravement lady Bcffafton , c'eftipouf- 
fer un peu trop loiir k défobéifTancè': 
Votre intérêt éftle feul butiquoii ënvr- 
^ge ; & ralliante <|u'on vous propofe , 
reû auffi avantageufc qtf iToriorablé* H 

ftriis^âiiè , du mùin^ , cjtfô tôuré U fô- 
^mille, & riiénïé tous vos vrais amis, 

font de ce fcniiîitent. 

Tout ie monde 1 ' tout le m6nde y 
Vétriâ Weftém : ce n'tfl même pas moi 
^qut^a lui ait ^ropofée. Elle fait que c'eït 

la tante qui mttt S parié là première..... 

Allons , allons ^ Sophie ,. encore lin 

toup, fois bonne filfe^ obéis k ton pcre; 
" qut miîady coufitte fort enfin témoîa 

de ton obâflance.... ' 

-' Allons , àfiohs ; chère -STbphre, s'écria 
' !ady Ëeflaften,doAneïimt>ï votre riialL 
' Cm^itiû qu'on âbt#gé'imfound'htil% 

K vj 
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tems & les longueurs des cérémonies 
amoureufes* m 

Bon , dit le père , à quoi fçrt de per-^ 
dre le tetns? Us en auront de refie pour 
/e faire l'amour aptes le niariage. 

Milord Fellamar , qui n'avoit jamais 
.oui parler de Blifil , & qui avf it mille 
raiTon pour croire que ladi BellaÇ- 
ton parloit en faveur ; préfumanf^ 
même, avec afTez de Traifemblance , 
que M- Weftern lui étoit favorable...^. 
Puifque ie fuis zSk:^ heiureux y dit-il, 
en s'approchant de lui ^ pour avoir mé- 
rité de phire k raonfieur ^ fans avoir 
l'honneur d'en être mieux coonu , ofe- 
rois-je le fîipplier de ne pas infiftçr 
davantage en nia faveur ^ dans le nPM>- 
xnent préfènt }.^., 

PÎait-il , monfieur ? lui dit W'eftern^ 
, Que dites-vou5 ? que me demandez-^ 
votts ? & qui diable êtes-vous l 

Monfieur, lui dit Pautre, un^^pea 
furpris du compliment...,on me nomme 
nilord Fellamar,; & je nie crois lieu- 
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feux, fi vous daignez m'accepter pour, 
gendre. 

Qui î toi ! répliqua Weftern , toi ! 
tu ferois mon gendre î avec ton habit 
galonné !.... Que la pefte t'éto;uflFe« 

Tout aupre, que 4e père de Sophie , 
reprit en reculant le lord , ne me par- 
leroit pas ainfî. Je lui dirai pourtant 
que ce propos n'eft pas tout-^-fait de 
mon goût , & que fi moi^ reflsntiinent 
n'étpit pas.retenu.»^. 

(Ton reflêntin^ent linterrompît Wef* 
tern ; eh parbleu ! qui te craint ?.^..., 
eft-ce ton cordon bleu qui te rend fi 
fier ?....,. Metsr-le k bas tout-à-l'heure *, 
§(, tfx verras i>ientot un ^beaai-pere qi^j tç 
régajlera comme tu le mérites;» . -^ 

Monfieur ^ lui dit froidement Fella.- 
mfr., je fais dp que je dois aux damesi,.* 
i6ç:je fors fort content de vou$; Jufqu'au 
revoir M. Weftern^.. miladi , je vous 
folue, ; , _ /^ . 

Dès .qu'il fiit parti, ladi Bellafioa 
>^approcîam de M^/V^eftero : jufU 
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c\é ! coufin , lui dit-dlc , qu avel-^' 
vous fait ? Savez-vôus qui vous venez 
d'infuher ici ? Ceft un feigncurda plus 
haut rang; l'un des plus opuîetisr d'An- 
gleterre... Il môfic hier des propofitions^. 
pour votre fiHc t ptopafitions ïquîe V5u$ 
euiKtz ttèsi-ceftaihcmeot acceptées , fie 
avec grand plaifîr... 

Répondez de vous-même, miTadt 
confine , hii dit Weftern ; je ne veu:jé 
rien avoir k démêler a^^èc- vos Iteds; 
Ma fiBc épotifeira 'tm bort & ijrave: 
gentilhortin^ êatopaghard ': j'en* aï 'at* 

rèté un pour elle & elle répoiifera...^ 

Je fuis fâche de tout lîiton cœur , de 
rembarras qu'elle vous Ù tâ&TÎ/.r. 'Veti 
ferois pourtant , au beîôhî /ibufc tktitàni^ 
pbut vous-^me : Ici j^aireitt^ttt Yàits 
pour s'erttt^aîâér..i... Sut^cjiibi ^ie Vôui 
ïbuhatté fc bon fuir... Alîims ^ toade^ 
moHelle^ 'DU ftrivex-ifnaî de bonil^ 
grâce ^ ou Ton vous portera dans \t 
catroiFe. * ' ■" '* • , '^\ 

-Sophk iii diri^'cHe îutvncnt'.^i*- 
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tout fon père avec plaific , & le prîa 
feulement de permettre qu'elle allât en 
chaifc. 

Nenni , neftnt , s'écria Wefterti I je 
me ris de ces fortes de déKcateSes ; & 
je ne te petds phis de vue.... Bon foir , 
encore un coup , lady coufine , dit- il 
(en s'emparant de la mairt de Sophie ^ 
de façon à la faire crier), allons, allons, 
deviens bonne fiHe, &tout ita bicn»^ 
Oh , tu Tépôuferas I oui , tu l'éponferas , 
parbleu l je t'en* ripottfls t..., ' 

Honora , qui les attcndoit au bas 
deVefcalier, après avoir préfentë fes 
refpeâs k M» Weftcm^ (q mit en devoir 
de fuîvre fa ûiaitreÛè..*.. Doucement î 
doucement, madame k ' foubrette ^ 
s'écria-t-il , en lui donnant un cpup de 
coude : gardei-vous bien d'approcher 
de chez moi. 

Quoi ! vous voûtez auffi m'ôter jul^ 
qu'k la femme qui me fert 1 s'écria la 
trifte Sophie» 

£b , vraiment ou , mademoifelle l 
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lui dit le père. Ne craignex pas d etfô 
fans domeftiques : vous en aurez bien- 
tôt un autre ^ & meilleure que celles-ci. 
Oh ! cette chère demoifelle eft de trop 
bon confeil , & vous favez trop bien 
les fuivre.... Allons^ allons , marchons^ 
& marchons vite. 

A ces mots , après s^être emparé de fa 
fille, & Tavoir précipitée dans fon fia- 
cre , avec le miniftre , il y monta lui* 
même , & ordonna au cocher de mar-^ 
cher vite à fon auberge. 
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C H A P I T R E V. 

Par quit moyens M^ JVe ST ERif 
itoit parvenu à découvrir Fa/yle de 
So^HiE^ • 

\^UoiQUE nos leâeurs foicnt fans 
doute accoutucliés à voir , dans nos 
romans modernes , des apparitions plus 
eictraordinaires & bien moins agréables 
que celle de M. Weftern ; nous fom-* 
mes fi jaloux du plaifir d'obliger tout 
le monde, que notis croyons devoir 
expliquer par quel hafard le père de 
Sophie avoit été inftruit de fa retraite 
chez miladi Bellafton. 

Nous aVons dit y je croîs, dans le 
chapitre 3 du treizième lipre. de cette 
hiftoire , que madame Fitx-Patirick 
s^étoit çiife. en tête, qu'un moyen 
certain de fe taccommoder elle-même 
avec fon oncle & fa tante W^eftern , 
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ëtoit d'empêcher qw S^pHie fiç revit 
Jones , & de la remettFe , s'il ëtoit pof- 
fîble, encre les mains de (onrpete. Après 
avoir long-tems réfléchi fur ce projet ^ 
cette dame s'étoit enfin déterminée k 
écrire la lettre fuivante li fa fage madame 
Weftern: 

Matris^honotctdamt^ . :, 

Lt motif qui m' engage à vous écrire , 
C£tte lettre, la rendra pcut^/tre moins 
difagréabU aux yeux de ma chère tante ^ 
que toutes celles ^uefai V honneur dt lui 
adrejfer lufquaujourdthui : une nièce ^ 
affilé malheureufi pour avoir encouru 
fon indignation , lui parle ici d^unc 
nièce quelle aime. 

Sansfongerà mejufiifierquepar mon 
repentir , fétois partie dans le dejpdn de 
venirnu jeter à vos pieds \ hrfque^par 
teplusjîngulier des hajards ^ fai ren^ 
contré ma confine Sophie^ dont l^hijloire 
vous eft mieux connue qu*à moi-même ^ 
mais dont je fiiis ajfe^^ injlruite pour 
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Ctaindre qutin malheur femhîahU au 
mien ne la menace à chaque injlant. 

Tai vu r homme dont elle efl eprife % 
il efl aimable , & peut tout efpérer. Il efl 
inutile de vous dire comme je tai connu : 
mais j^ ai cru devoir ce matin changer de 
logement^ pour éviter quil ne trouvât 
enfin celui de ma coufine\ car HT ignore 
encore , &/e crois à propos de le lui ca^ 
cher,jujqu*â ce que mon oncle ait eu Ic^ 
tems de venir r éprendre Ja fille : ce quil 
ru fliuroit faire trop promptement. Ap^ 
preneijdonc , ma chère tante , que Sophie 
efl maintenant che\^ Miludy Bellaflon , 
& que cette dame paroît avoir dejfein 
de la fouflr aire à fa famille* Le cara3ere 
de Miludy vous efl connu ; &jene nia-- 
viferaipvintd'cn dire davantage à qucU 
qu^un , dont la prudence conjbmmé , & 
tes fublimes connoiffances , nontbefoin 
que d'un coup d^ceU peïir discerner tout 
ce qui peut réfiilter d^unfait , dont mon 
peu dufagcdii monde li entrevoit qùobf 
curement les apparences. J'ofe ejpirer^ 
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madame^ qiie mon -{cîe & mon Jînafê 
Mttachtment pour rhafamilk ,. en cette 
occafion , trouveront grâce de^vant vous , 
& me rendront enfin F amitié d'un tante 
que f honore. Ce bonheur féal peut faire 
la félicite de celle qui fera toute fa vU, 
Avec le plus profond refpeâ ^ 

Ma très- honorée dame, ^ ^ 

Votre très^foumije^ très^ôhU-* 
géeniece, très-ohéiffahié > 
& très^hunibk ferVante ,- 
Henriette Fîtz- 
PatslicX. 

Maàame ^î7€fte^ft ëtoit reftéc chez 
(on frère depuis la fuite de •Sophie., 
dans rin|ention de confoler le pauvre 
gentilhomme ; & nous augurons déjà , 
fi Ton n*a point perdu de vue le carac- 
tère de* la dame-, de quel genre ëtoient 
{es confoîatîoas. 

Elle étoit debout , le dos au feu , 
une tabatière à la main , occupée à 
chapitrer fon chef frère , qui n*ei| 
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( 2-37 ) . 
ftimoît pas moins tranquillement fa 

pipe, lorfqu'on lui apporta la lettre 
que nous venons de lire. 

Tenez , dit-elle , monficqr, aprè^ 
ravoir légèrement parcourue , voici de? 
Bouyellçs de votre brebis égarée. La 
fortuné veut bien vous la rendre ; & 11 
vous voule^i fuivrc mes cqnfçilsj riei^ 
n^2Û encore défçfpéré. 

Lire, pu plutôt dévorer la lettre 
des yeux , s'élancer hors dç fa chaife , 
jeter f^ pipé au feu , pouffer' un crî 
de joie , appeller tous fes , gens , de? 
mander fes bottes , ordonner qu'on 
fellât fes chevaux , & qu'on courût 
chercher le minière Sup'^lç : tout ceh^ 
fut , pour M, >JÇ^eftern , Fouvrage d'uri 
înftàh tV ' 

Eh biçn , dit-il cnfuite , (en fe re-. 
to^rnant vers fa fœur , qu'il alloit 
embraffer ) ne vous voilà-t-il pas! 
^vec vôtre mine froide , on vous croi- 
roit' prèlqùe fâchée d^' ce que J'^i 
Retrouvé ina fille...!.,... Mon frère ^ 
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répondît gravement la dame , le po- 
litique un peu profond s*attache rare- 
ment aux apparences. Les chofes , 
i*en conviens, ïbnt un peu moins 
défelpérées qu*au moment où les 
HoUandois virent Eouîs XIV aux 
jportes de leur capitale. Mais, pour 
traiter >une affaire telle que la nôtre , 
il faut une fouplcflè de génie , & cer* 
tain tour defprît, dont mon frère 
Wertern peut n*jêtre pas abfolument 
doué, n efi un décorum & des igards 
a obferver avec une femme du rang 
de miladi Bellafton , qui exigent une 
^tude réfléchie , non feulement du 
monde , mai; encore des procédés ad- 
miflibles , & d*une efpece un peu fupé^ 
rieure à celle que f ai cru connoitredans 
monfrere. 

Ma fœut J s^écrîa vivement Weftcrn^ 
je fais depuis long -temps la bonne 
opinion que vous avez de moi. Mais 
vous verrez , .^en cette occafion , «^il 
ell autant de fots cjue ypus l'imaginez | 
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dans la famille des VC^cdern. Je crois 
îivoir affez long-tems vécu pour con- 
jioître , du moins, jufqu*oii s'étend Fau- 
torité des pères, ainfi que les loix du 
pays; j'en fais affez , du moins , pour 
me fentir autorifë à reprendre ma fîlh 
par*cout où fe pourrai la retrouver. 

Vous me faites trembler , s'écria- 
t-ellc , pour le fuccès d*une affaire que 
vous allez , indubitablement , gâter , fî 
vous n'allez qu'au gré de votre tête. 
Quoi ! pouvez-vous imaginer que la 
xnaifon d'une femme de qualité foit 
4ans le cas de pouvoir être profanée 
par vos magiârats fubalternes ? Non , 
mon frère , détrompez-vous. En arri- 
vant à Londres , commencez , croyez- 
xnôi, par vous faire habiller un peu 
^lus décemment ( car vous n'êtes, en 
vérité ,. point préfentabte , même cTiez 
des bourgeois , fi vous n'avez d'autres 
liabits ). 

. Envoyez delà préfenter vos reC* 
|)eè^ i cailadi , & demander U pçr* 
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fniflîon d*être ,en perfonne, a4mis chet 
elle. Si la réponfe eft favorable , ce 
^ue j'augiire de^pir être , racon- 
tez - lui poliment votre hîftoîre ; 
fiâtes ufage de mon nj^m/ (car le 
vôtre , je crois , lui eft k peu près 
inconnu ) & je vous garantis qu'elle 
pourra peut - être vous entendre , & 
vous retDettre votre. fille. Telle eft, 
monfieur , la route qu'il faut fuivre..,,.. 
Mais des juges de paix! des commit^ 
faires !.., Eh fi donc , hion frer0 ! en ufa- 
t-on jamais ainfl avec une femme de 
qualité, fur^tout dans un pays qu'on 
ne regarde plus comme barbare î 

La pefté foit de vos égards! s'écria 
Wefte^n. Ke faut-il pas encore que 
j'aille m'épuifcr en cdmplimens avec 
pne illuftre t.f...... qui me retient 

ma fille î...., JJon, chère foeur, ja- 
mais. Oh! je connois dès iong-tems 
vos idées : les |pîx , à votre fei^s*, ne 
font faites que pour les Hommes, & 
les- pblîtcffes pour vous..... Pures 

chimères | 
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clmneres^ chère lœiir. J'aî coiiftik^f for ^' 
€e point là plus d^un favant; &* les- 
loix n*excq)tent perfonne. 

M. Weftern , reprît-elle, d'un ton 
majeflueux , je conjmencc a C4-oir« 
4jne votre ignorance augmente chaque 
îour....« fie que vous devenex ce xju'çn 
appelle un our( des plus comptéiSi 

On devient ce^u'on peut , madame : 
£ vous êtes; polie ^à*îlât béMtfè heufe; 
mais au diable £ )ô ^m^en- appe^éus 
jamais. Quoi ^u*ii >&(k'§o\x ; jt >A«f (bk 
pas p^ufr ours qii'uh^ autre , '& je V:ôn- 
nois des- gens ^ui pOiKtôieilt âifi^dx y- 
ifelTembler; 

Courage, mon ch^ frère î alU)ns, 
fie vous refiiftz riéii>jpàrlez,f parlez, : 
monficur, & baya#dife toiit^^à Votr^* 
4life: jen&Vaùseà'méprifi pas nioiris^dc' 
t^m mûw cœui^ \ ^Ma famille pfèiiftant : 

«xige ici que je lixe fatrifie* dlca, 

motifieur/fentrcptends cette afl&ire: 
'.'..' n-*, i . ••['■'. 

'"^ — '.- — "î"": — ' . -, . — '^"■"^ — • 

^'♦%adarte ^«fteti dit ces mots W 'ftàiîçbîs. 

Tome m. L 
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une tour tant foitpeù polie, ^eut un 
autre miniftre que vous.... Le Groeiw 
land pourroit peut-être £^1 vous coti* 
renir. 

Grâce au ciel , s'écria le frère , je 
ne vous entea4^f!^s««*« Ceci eft appa- 
remmenuun échantillon ëè^otre.jar-i 
gon hanovrîen. Quoi qu*ilen foit, je 
' yeux bien être aufE ppli que vous , & 
ne point me fâcher de tout ce que vous , 
*' in'avsz dit. De. vrais parens ,;même:en 
fe querellait, ^oivicnt toujours r-efter 
amis : c^nreçoi^:,^ on rend, tout fe pafTe^ 
fie , quant k moi y j*ai le coeur bon , <c 
}e n'y penfe point à mal. Si vous vou*- 
leï aller à Londres , à la bonne heure; 
j'en fuis peu curieux : .^e n'y fus jamais 
que 4iK. jours , je m'y tnnuyai neuf, 
^ ne m'y reconnoitrois plus. Je n'ai 
îiunais' nié k\np vous ne fuflieiv un peu 
plus éclairée que moi fur bien des cho<^ 
(es ; ^ que je n'aurois pas plus beau jeu 
à en difputer avec vous j que vous avec 
moi^ s'il s^a^iflbit d*un fait, au ds çh^* 
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5Da de cliien.....«. Oh I s'écna la dame^* 
cVft de t}uoi je ne nfaviferai jamais..... 
A la bonne heinre ^ çeptit Weftorn ; 

. & moi -, -je vous promets de ne "plus 

. difputer fur le rcâe^ Alors (pour & 
fervir de Texpreffiofi même de la dame); 
après une ligue %tiée entre les pai;ttes 
conundantes^ la ft^ifé rétabUt dkns la^' 
inaifon. Les chevauxitoient fceUès; Jer 
miniftre arriva 4 on partit, en promets 
tant ^ madame Weftcrn de fuivre d^ 
^ point len point /fi^ coiifeik; & elléalU 

k pi-éparet a JUrfuîvre: Je [lendemain;* 

i4^ai$ M» W^eft0rn ; apirè? ç'étteicoiiûiltë,^ 
^ r0ute^ avec le minifire Supplé, crut 
jpouvoir fe difpenfeu: de toutes les fm-» 
içialité^ -pr^ifnnaires^ prefcrites.par la 
dame^ Û s'achemina tout ftancheinene: 
àLqui^QS , çQcnxiié on l'a tu daiis lé> 



v^ 



chs^itxepir^cédjBnt. 



i:-» 






•Digitizedby Google 



■. / j • * '. • * 
C H A PI T R È V I. 

.... / j 

Nouvdhi infQttu&$s de Jo N s Si 

|Es affaires en ^toient au peîrvt ait 
nous les avens laiflëes à la fin du âer* 
oier livre , lôrfque maiame Honora l 
en encrant chex madame Miller , avôie 
appris à Tom la terrible nouvelle de 
l'arrivée de M. Weftèrn chex miladi 
Bdlafion, U façon dont \\ en avok 
enlevé fa filfe, 8ç Tifthumanité aved* 
l^pieUe \\ avoit donné congé à fa 
&mme > de chambre. 
' Hofiora était dans 'la chaleur de ïb» 
téôt , cjne .ïbm^ n'a voit pas^ eu* \2k force 
dlntorcompi^e; lor^œ Pânddgev jp^ 
courant à toutes jambes,^ lui .^nojftça 
^ue la grande dame écoit fur Tefcalier. 
Rien n'efl égal à l'ethbarras où: 
nottft héros fe trouva dans ce mo- 
ment. Honora ne fa voie abfolument 
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tien des affaires fufeôÔ^mfes'^htW mi- 
ladi Bellaflpn & loi ; & c'^ébit petit-^ 
Acte U feole p^etfonne aQ;moade k qui 
il croyoit aVôir le plus 'd'intérêt dé 
les cachefr. Dans > ce conflit de contîe^ 
tems multipliés , il prit (fuirent lui 
fege) le plbs mauinais pâtti. Au feeu 
d'çxpofer là femme ,de chambre (c^ 
nul ne tîroit guete^ ccrtiféqUence) ^ 
il expofa la daine , en priant Honëta 
de fe cacher au ptutèt dans la ruelle 
de fon lit , dont il fe hâta de tirer fe^ 
rideaux. - 

Les inquiétudes qti*îl avôit etoés-pen^ 
dant le jour entier^ les démarches qu^il 
avoit faites pour Ton hôtefle 6c fa fa-i 
Itiitle 9 les terreuts que madame Ho- 
nora vcnott de lui infpîî?er , et Ife troû-» 
blè qlîe loi oaufoit f arifivé^ impré-J 
ttfe^de miladi ^ fie |)erinirent pcAnt^ 
à Joiiés de fe fouveilir qu'il devoir pâ- 
roîtrc malade. Il- èft vrai que fon 
ajuftemerit & (on vlfage Teuffent fans 
douted^meimi.- - ^ 

L iij 



. Digitizedby Google 



( M^ I 

litcçài , par çonfêqtwnt, naifadi pfu* 
coaformëment. au?: defîts qu'elle pou-' 
jroit avoir , qi^*aux; efp^ncos qtt'çlle 
a^voit conçues de cette vifite^ c'eft-à^ 
dire ^ avec toute la gaîfètë extérieure ySC 
Tair le mieux portant dp, nïcnde. 

MMadi , eft ent):aa^ d^sla chambre ^ 
( faute d^ Vioir appar^piitie^t d^ fieges 
fous h main^s'étak .aflî£s fur je lit« 
Vous voyez., «ion chez-Torti , lui dit^ 
fiUe^ qa& rien ttù peu;- lottg^tems me 
l^vcir de votre prifence! Unejiutre f^ 
plaindroit ^ & vous accuferoit^ .lànï 
doti^«; avec railcmî, d'avoir }a}(][^ pafèt 
tout liç jipuirfaQS me donner dfe vos 
nouvelles t car , k vouf voir , à la lEraî- 
chèur de ^o^r-e teint ,. qui pouçrèit vous 
croire liiaiade).»** Mai$ }e ne vieçspasi 
pour grofidâr> ni:^ preiialit;,le toit 
d'une épopf^r<^agrine, jufti&er /da^j^ 
mon ami , fe fiçoideyrs d'un ^qux», : .. 

Vous aurie^L tort , madame ,, lui dic^ 
Tom : ce n'eft pas négliger fe$ devoirs^ 
que d'attendre des ordres lyiç Vi^uf^r 
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p^âe. Si Tunde nous avoit dkoit de &i 
plaindre ^ ce n efl af&rément pas mcii 
qui ai manqué au xéndez-vous d'Kièt 

au foir Oh! ne m'en parUz pas, 

M. Jones ! s'écria-t-elle. Si vous en 
faviez la raifon , vous pourriez mè 
plaindre fans doute. Hélas ! vouscon^ 
cevrez peut-être un. jour ce qu'une 
femme de mon rang , • qui veut jouet 
un rôle un peu.paflable dans le monde » 
cft forcée de foufFrir de l'impdrtunité 
des fots ! J« fuis pourtant charmée que 
ce que vous avez pu! fouffrtr de. mon 
abfence n'ak pas pris fur votre. fai^té : 
car , en vérité , mon cher Tom , vous 
pourriez fervir à Boucher * le vrai por- 
trait d'un Adonis. 

Ce compliment , accompagné d'un 
regard convenable à la circonflance , 
fut entendu par Jones , & acheva de le 



* Aujourd'hui premier peintre du roi. Les grâces 
de Ton pinceau ne font pas moins connues à Londres 
^•à Paris. ^ 

L iv. 
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JBxettre dstts la fituation la 5>ftts^â0^ 
Jbmte. Car , que répandre d^vMC int 
iièrs?^-. & fi fan balance à r^ondre; 
,quc n'a pas droit de penfèr ane feimno 
4ui nous parle fi -pedimem ?..;•... Notre 
iéros y ëgaîemem vexi par Tianc fit 
l'autre de ces idées, fc tendit debout 
à quelque difl^nce ; & fentaiit vive- 
ment tout k ridicule de fon perfon- 
nage, ne s'en trou voit que d'autant plus 
anéantî; 

Cette fcéne, quoique muette, ne pou-* 
vent: dureif plus long-^tems^ La dame,| 
apr& avoir changé deux ou trois fois 
dérouleur, s'étoit autant de fois levée 
& affile» Tom avort déjà defiré dix fois 
que le plancher s^écroulât fous lui , oii 
que la .maifon lui tomlât Air la tête ; 
lorfqu un nouvel événement le dégagea* 
d un pas d'oh to^te Télo^ftce de Cà^ 
ceron, & la politique de Machiavel 
même , n'euflent pu le tirer avec hon- 
neur. 

M. Nîghtîrigaîê, aux jambes grès^; 
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wês-coniplétemeffit iVre , ayatit trouvé 
tout retiré dans la màifoli , k la téferve 
de Partridge / & croyant monter à fon 
ancien appartériiielnt , ëtoît arrivé k céltf? 
de M. Jones* Il ëiidilvrit bi^ufqirement 
la porte, & aliok etttrer ftns cérémo- 
nie; Ibrfquë Tom J'en s'éfençfant tout- 
à coup de fa placê^^dïriva héurèufe- 
Hiëiit aflèî k tettis p^dut f ^^rripêcSet d^ 
éiftinguier la dame qui étoit afflfe fur 

le lit: -- -'-■ '•! ''r^'-' ■•; ■ '^ ■■* 

'Nightiftgaiô, qui éffedivement avoit 
ci-^yaJrf' htiiité çcttei c'hàrhbre j 5^ 
prétl^tdfeît afbfolumetit éntter, & ju* 
roît (jué petfonne ne l'emjiêcliêrôit de 
cbiiclic!? dàftt fôh pfôpre lit. Tom, à 
foi?c^ dfe^ifepréfeiTtàtîéns &^ dé prières'^ 
pbi^nt j^Mirtàrit aletàlmet-, & le ré^ 
itfk^étittelésiAainsdu bon Pârtridgc^ 
i^t les crii dé Tivrôghe slvoient fait 
voWr au (ècouts -de fon maître. 

Après s 'toe-défait de^fon àmî , Tom , 
eh r^rtratit dàift fe'cfcawbt'e , ehf^tidît 
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»n grand cri, & yit miJiadv.B€Haffoir^ 
qui y en & iauvan); 4^ ce même lu pin 
elle étok encore affife , fé jecok dans 'ttlT^ 
&uteuH k Faqti^e, bput 4,e ra()par^ment., 
Xe vcai de llsme^t^vj^ efi q^ç^miladi 
Bellaibn ^ e&^yéjç^ck t^ ^fpi^ff^ des^ 
deux. hj^mniQSg, t,4p^ (çHe ried0ucôiç 
tiflue,. avoit cra< devoir fe retirer dans; 
certain pofie^:qu'^<;onnoifibit àé^^ 
m^is qu'k> (^ grande cqnfufign^- ellç 
avoit trouvé rempli par une autre^j ^ 
Quels font ces pçocéd^^, nu>nfi$i)r f 
fit que tr^vérje ici? s'éct^-fy^y^e^^;.*. 
Indigne que vous êtes T rëpôndexv...** 
quelle eft ht maUieuteuTek jqul yptre 
infamie oie ici me, Ç^Ofip^tl^^PiM^T 
hcureufe l s'éc^a tput-A-co^pt^Î9naca i. 
en^ (brtantde deCoti% le rid^ii* ..^^ PfiMr 
îieureufe vous-même*^. Jf f^i& pauvçe.,. 
H eft vrai; inais jen'a^ppint , ainfi (]piie 
d'autres ^ à rpygir d'êtrf fv»rprife, ici. , 
rr Jiïnes , au lieu de copMÇiençerpar 
.fe qu!un,horoi»c w peu glu$,pïgériy 
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tûenté n'eut pas manqué de faire , c'efl-* 
à-dire , par calmer madame Honora , 
perdoicle tems à accufer fon étoile , a 
déplorer fon malheur, & à faire de 
ridicules proteftations de fon iniio* 
cence à ladi Bellafton. 

Pendant cet intervalle , la àmic , qui 
avoit eu le tems *de fe remettre , & de 
rappeller fon fang froid (talent que ja- 
mais femme nç pofléda peutrétre k iiA 
plus haut degré )j s- exprima; en cet 
termesr..t Vous n'ayez pas befpin d'exf 
cufe$ , monfîeiir : )e n'ayqis , daiis le 
moment y point reconnu mademoifelle.^ 
Je ne foupçonne rien entr'elle & vous $ 
& je crois trop bieiv 1^ connoître^ pour 
la foupçonner de ma\ interpréter la vi-* 
fite que je venois vous fairer J'ai tou^ 
}pttrs eu de l'eftime pour elle^ âcj'igfpere 
trouver bientôt Tpccafioi^ de le h^i 
prouver encore plusr .. ; 
, Ah , madame ! s'écria Honodi ^ av^ 
un ^ce tan que ci^dey^t,, je m^ 
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cherchai jamais qu'à mériter les bontés 
de madame; & j'éprouvai toujours que 

madame en avoit pour moi Mainte'- 

nant que je la, reconnois , je me coupe- 
rois volontiers- la langue*... Qui , moi? 
j'aurois mal parlé de madame L*. Il m» 
convtendroit bien , en vérhé , d'ofcr 
lever les yeuît fur mad*ame[ Moi, pauvrt 
& miférabledpmeftique!.... Quedis-je, 
hélas î j'ai tort encore..^ J'ai perdu ma 

maîtrefie J je fuis for le pavé j'ai 

•perdu , ma chçre madame ^ ce que ')& 
ne retrouverai jamafe fans doute! 

Honora crut qu'il étoit k propos , 
dans cet inftant , de verfer quelques hr* 
mes, & s'en acquitta tout au rttieux; 

Calmez- vous, mon errfant-y lui dît 
la bolme dame; eh peut peut-être vous 
pïacer un peu plus avantageo&ment^. 
Venez me voir demain matin. 

Miladi , à ces mots, après avoir ra*- 
>«iâffé'fori éventail, & trayérfé iiére- 
«ent la chambre, Éms daigner ïciite- 
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ment regarder Tom , fortit de Jfoa ap- 
partement. Quelle force ont les femmes 
de qualité !;«. Ptcque$hp\xx^o\ks\ vous 
vivriez cent ans , fans atteindre k tant 
de vertus. 

Le déconcerté Jones , qui ftïivoit 
otiladi furrefcalier, lui offrit aflez^aur 
chement plus d'une fois ja main , fans 
qu elle parût feulement fe doutet^qu il 
hx là. Il perdit màtie jufqu'à fes tl^ir* 
«nces^ en la remettant dans: la cli^fe* 

Il fallut, encore , en rentrant chei 
lui, efluyet de la part d'BonOTa tous 
les reproches que méritoit fon infidé^ 
lité. Mais il connoiflbit le moyen , non- 
feulement de l'appaifer , & die lui faire 
©bferver un fecrec inviolable fur ce 
qaelle avoit vu , mais encore de tirer 
d'elle une promelïe de lui apporter fe 
lendemain, cklhs la matinée, des nou- 
velles <k ce quelW pourrait découvrir, 
relativement k Sophie , fit à la conduite 
ijue tiendfoit feit père. 



DigitizédbyCiOOglC 



C*m) 



CHAPITRE VIL 

Plus courte & moins tuimiltueux^ 



M, 



.AlCtRÉ tout ce qtie itiadame 
Miller devittt à Jones , elle ne put s'em- 
pêcher de lui faire encore quelques lé- 
gères remontrances finr tout le bruit 
qui ^étoit fak la nuit dernière dans < 
fon appartement. . Il eu vtaâ qu elle 
s'exprima de ; façon : que Tom , bien 
convaincu dés louables intentions de 
fon h&teffe ^ n'eut garde de lui eit fa- 
voir mauvais gré. B lui promît , aa 
contraire, en s'excu&nt Its moins mal 
qu'il pût y de ne plus, caufer déformais 
aucun trouble dans la maifom 

Malgré la petitç mercuriale de Tho^ 
tejTe , cette matinée fut bien agréable 
pour M. Jone$:i pûifqu'i} fervit de père 
à Nancy dans lai^rémome de foa isiar 
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mge, ok ii U pré(^at^à M; NîgKcuv* 
gale y en qualité d'époufe» \ 

Sur qi^i naus ccoy<ms k propos de 
rendre comptç au Jeâeuiç 4^ }^ f^çon»; 
dont ce jeufie; homme étç^t éjcfhappéàn 
(on oncle , ainfi que de fon ^ip^armon^ 
indécente de la nu^t. dernière d^ns la^ 
chambre de Tdtfi. 

liOrfque Toncle étoit ^riye chez Iut> 
foit poqr fati^fai|Ç:à rinclinatÎQiL ^u il 
avoii poitr le vin , Dm .^our difîuadeir: 
x^ fou i^yeu du mw4ge projeté ^le booi 
hQmntcf. ayok. fait ^pppr^r .quelques 
\miw\\^iiàe.p0f^Cf &airoit menéno^ 
tr/ç 4moureu;i lèn fi besi^ train, qu'il 
ne lui falloit prefque plus qi^'un lit^ 
lôr &ja^u4i m^Qagçr : étoit venu - deman- 
écf ., î avee ; emi>reffçment ,: à patler k 

: Cet honjmè lut arolt ^muonce que fe 
çhQite^^ien'avoit attendu que le pre-r 
|[wer moment de- foijL fjjfencey pour fe 
iàuffci avçc un i^ui^e mixiiftre du voir 
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finage , qu elle n'avoit Jamais ^té fàup^- 
çonnée d*aimer. 

Le vieil ohrfè ii*avdit^ pas phitot 
appris cette «ûaveilé , que , perdant 
de vue fon ;tteveu^, il avoit demandé 
fa cbaife,: &* étoît patti fiir le champ 
pour fa campagne. 

Nightingale^ qui s^éloit eftdormi , 
avoir été réveillé par un dpmd%ue , 
qui f iiivitoit à fe mettre au lit Mais^ 
ayant appris le départ ;de fôK'^Qticlè,^ 
il avoit hït ^f^ïUf dès pèYl^ifs y 
étoit rçvettu c^ madame- Milfery 
avoit monté à la^ chambre ^ J^^nes , 
èc s'y étoit comporté' comme nous 
l'avons dit. 

L'obftacle de Poflcle^snrtë (quoU 
que Nightingale ne i^-pas 'enpwfe 
comment ) , & toute la famille étant 
prdte le lendemain matin ; madame 
Miller j M. Joncs, Mr Nigbtmgale & 
fa future , mo«tefeitt da«s un fiao^ej 
qui fefr conduifet-àïl'Églifô', oîi miô 
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^Nancy fot enfin unie à Ton amant ^ h. 
la grande fatisfaâion de fa bonne mere^ 
^uî , dés cet infiant , fer^arda comme 
-la plus heureûre des femmes» 

M. Jones, content des bons offices 
qu'il avoit rendus à ceçte petite famille ^ 
revint alors à fes propres intérêts. 

Mais, de crainte que qutkjues-uns 
de nos le^urs ne le taxent de fonger 
un peu trop aux affaires d'autrni , tan-^ 
dis que les fiennes vont fi. mal, nous 
croyons devoir avertir que Tom avoit 
un intérêt fenfible de faire s^t ce qui 
étoit en lui , pour condqire cette aven-» 
ture à une heureufe fin. 

Pour tirer ceci bien au clair , nous 
dirons feulement que l'ami Tom étoit 
ï peu près du caraâere de l'homme de 
Térence, & pouvoitdjjre, îtvec vérité : 
HomoJum\ nihil hun^nià me alinr', 
num pii4Q% c'eft-à-dire j qu'il n'étoit^ 
jamais fpeâateur indifférenii: , ni.da 
malheur, ni du boiiheur de fon pro- 
chain j qM'il ne jp^Qtivokjpaçjciiufc-^ 
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quent fe regarder comme rinftmtftciît 
de rélëvation d'une famille , du centre 
de l'abaiflement , au plus haut degfé 
de gloire (oii^ quoique honnête, 'èU« 
âvoit fi peu droit de prétenàre)j fans 
fe croire lui-*même très-fortuné. 



c*= 



CHAPITRE y I I r. 

Lettres de éfifferens genres. 

jyM^l^f^lJLVK Jones , en rentrant 
che2 lui , trouya fur fâ table les lettres 
fuivantes. 

P R E M r E R E L E T T R E. 

Il faut que je fois bien infatuée d'un 
ingrat ! Quelque jufles , quelque fortes 
quejbient mes ré/blutions^jenepuis^les 
tenir un infiant. Hier au fuir j'avois 
juré de ne vous revoir jamais ; ce matin 
je defire ^ue vous ne fiye\^ point cou^ 
paile. Je fais pourtant comhien là chofl 
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tJÎ'impoJJBh : je me fuis déjà dit tout 
te que vous foùrru[ imaginer vous-* 
m f me pour votre jujiification,... Tout ! 
Eh! quefais-je ? peut-être aure:{^vous 
des reffources que je ne connois point 
encore ! Vene[ donc au reçu de ma let^ 
tre. Si vous pouve:^ imaginer tappà" 
rence même de quelque excufe , je me 
fensprefque difpojee à V adopter. Sacri^ 

fiée à Mais non , r^ en parlons plus,**. 

Venei^direcfement ici... Voici ma troi-^ 
fieme lettre ; j* ai brûlé les deux autres.,. 
& je me fins tentée de brûler encore 
celle-ci..... PutJ[e*je ne pas perdre Id 
iéte!..u. Venei^toui-^^-'V heure. ' '^ 

Seconde lettre. 

. SiVc^oir du pardon vous touche 
encore^ v^ne\ chei/noi dans le moment i 
eu nem>usfiMte\pas £y fentrerjamaisi 

Troisième lettre, 

rapprends que vous n' étiei^pas cht^ 
vous pour recevoir mes lettres Vem\r 
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enîifant ccIlccL^,. Jevousniteads; 6 
perfonnc que vous n entrera ckt\ mai. 
Rien ne pourra , fans Jpi^t v^us rùr 
tenir plus long-tcms. 

Tom achcvoit de lire ^^ dernie| 
billet , lorfque M. Nightingale entra 
dans fa chambre. 

Eh bien , mon ami y lui dit-il ,xiuelles 
nouvelles de miladi Bellaflon ^ depuis 
l'aventure de la nuit dernière î 

De miladi Bellafton ! répondit Jones; 

Bon ! dit Tautre^ ce iècrec neft 
connu que de toute la maifon...*..;..* 
Allons , allons , mon cher Tom^ P^înt 
tant de rëferve avec vos amis. Quoi- 
que je fùife stflèz peu en état de la bien 
xeconnoiçt^ hier au foir , je l'avois 
pourtant vue in bal ; & la.hdle^ reine, 
des fées ns m'étoit pasvi^diiç^t^V^vÊait^ 
étrangère. 

Quoi ! fe peut - il que vous Tayîez 
réellement reconnue? lui dit Jon^, 
fort étonnée ..../. -^ 
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Gui, d'honneur 1 lui dit Nightin-** 
gak;}e vous ai même donné, depuis 
peu , vingt attaques fur ce fujet ; mais 
votre extrême délicateflb fur ce cha- 
pitre , ne m'a jamais permis de vous 
parler >un/peu. plus clairement. Tant 
de.réfefve.me prouve enfin, m -a 
c^er ami, que le caraâere de cette 
dame vous eft un peu moins connu 
que fa perfonne.... Doucement \ n'allez 
pas vous fâcher : vous n'êtes pas le 
premier beau garçon qu'elle ait mis 
4ans le monde..» Daignez m'en ctinre , 
jMm;rfa réputation n'eft plus:, dès-long* 
tcxns , dans le cas d'âtrecalomniée. 

Quoique Jones, dès les commence- 
;naens de^ fes liaifbns avec elle, ne l'eût 
pas regardée comme un niodcle de 
venu ; les lumières qu'il avoit notil^ 
-iitellemônt acquîfçs fut les mœurs de 
la viHe, n^avoient pourtant pas en- 
core été poufTées aflçz loin pour le 
ijfôctre au fait dercertaihs çaraâeres 
cJêtebires 4ktns leur genre ; c'eft-^ire , 
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de celui de ces femmes qui , fous Un 
vernis de vertu, ont des bontés pour 
tous les hpmmes qui leur plaifem , fit 
qui, quoique .peu fréquentées en pu« 
Uic par un petit nombre de rigorjftes, 
reçoivent cependant Tunivers entier; 
chez elles, & font reçues dans toutw^' 
les mai&ns ; de ces .femmes, ^ en iUA 
mot ^ généralement connues pour être 
ce que les perfonnes polies ne s'avi*- 
fent guère de les qualifier 

Mais dès qu'il s- apperçnt que Nigh- 
tingale étoit au fait de fbn intrigue ^ 
& qu^il içntit. que fes ménagemens 
avoient été poufiTés un peu plus loin 
qu'il n'étok ici néceflaire ; il lài0a la 
carrière libre à ion ami, fur ce qu'il. 
pduv(^it lui s^prendre d^ déporte-^ 
mens^e I4 ^^ime^f 

^igàtingale:, quoique naturellement/ 
un peu efféminé ^ aimoit cependant ^ 
fort à parlçç, 

^ Dèf qu'il fentit qu'dn vouloât bioft^ 
l>ntjBndre , il çijtw 44fwi un détail) 
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immetife des faits & gejlts de miladt 
Bellaftoa; détail que le refpeft du par 
tout écrivain poli aux femmes d'un 
certain rang, nous empêcheroit feul 
de répéter , ne fût-ce que pour pré- 
venir les applications malignes des 
futurs commentateurs d'un ouvrage 
bien plus fait pour inftruire ,-que pour 
fcandalifer notre prochain. 

M» Jones , après avoir entendu juf- 
qu'au bout l^ightingale, ne répondit 
que par un grand foupir. 

Quoi! lui dit l'autre, feriez -vous 

amoureux de cette femme ? En ce 

cas , que ne parliez-vous î peut ^ être 
aurois-je pu me taire 

Hél^s \ s'écria. Tpm ,f je me trouve^ 
malheureufement fi et\gagé avec elle, 
qp^ J€unc fais par qi^el moyen m'en 
délivrer U..- 7^ ^^ l'aimai jamais, mon 
ciller ami. Mais je luis dois beaucoup; 
£ç le feul poids des obligations m'ac^ 
c^ble. Sans dile enfin, (ans Ton fç«« 
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cours-, vous m'eufliei vu dans ta mî- 
fere/...T Comment puis-je rabandon- 
ner ? De quel front devenir ingrat } 
Je le dois cependant ,. fi Je ne veux 
ifi'expbfef à trahir une autre femme, 
à qui je dois mille fois plus qu'à ladi 
Bellafton ; une femme, en un mot, 
pour qui je conferve des fcntimens 
dont peu de cœurs font en état de 
concevoir Tidée !..... Rembarras oii je 
fiiis , n!offre à* mes yeux que l'abymc . 
du défefpoir. • ' 

Et cette autre maîtrcfle , lui iiit 
Nightîngale, eô-elk digne, par fès 
mœurs , des vœux d^un galant honotne î 

Digne , me dîtes- vous ^ s'écria 
Jones ^ h fonfile de l'envié & de la 
malignité, même la plus raffinée, n'ofa 
jamaîis effleurer fa vertu. L'air '^ plus 
irtir, le fut toujours moins que fon 
cœur : fon corps, fon ame, tout, en 
un mot, tou<î ce qui compofc fon 
être, cft fait 'pour' pîairô & pou^^ 

charmer!.,,^ 
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charmer !-;. De tout ce qu'on 'admire 
en elle , fa beauté, cependant , ( oferai- 
je vous J avouer ? ) cft ce qui me touche 
Je moins ;» fur -tout quand je ne la 
vois pas. 

Eh ^ pourve*-vous , mon cher ami^ 
4-écria Nightingale , pouvei - vous \^ 
idis-je, avec une fi belle palfion dang 
Je coeur, balancerim.mftant entré cette 
adorable perfonnè & une vieille ?.....v 
Arrêtez ! lui dit Tom ,. ne l'outragez 
pas daramage : vous me rendriez trop 



ingrat. 



Quoij reprit l'autrcj-en éclatant de 
rire , encore de la délicateflè î A la 
bonne heure, (I vousétiez le fcul qu'elle 
eût comblé de tant de grâces.... IVIais... 
vous êtes un peu trop admirable !.««• 
Nightingâie procéda fi loin fut ce 
texte y il raconta tint d'anecdotes jde 
la dame , il ^n affirma fi pofitivèment 
la vérité , qu'il parvint enfin à éteindre 
dans le cœur de fon ami jufqu'à la 
flus légère étincelle des fentimens qitf 

Tome ilL ' M 
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.^ouvôient "y rcftcrpoor elle, T^fm n* 
-eacda pas même à envi&g^r tous tes 
^bienfaits ^'il en avoit reçus ^ plm^ 
^commed'hainiiiansialaireSy que comme 
des préfens : idée peuconfolantecepetv- 
dant y puifqu'eii aviliffant la dame , il 
fe trouvoit d'autant plus aviK îlai-^ 
«léme, N'importe : il fe oroyott =dit 
noms quitte emners elle ; & &m\casnx-y 
pleinement foulage du rpoids de ^ia* re« 
connoiflance ,. ne s'^a enflasmma qu'À* 
«rec plus d'axdeur pcmr fa chère Sophie. 
Sa vertu , fa pureté , fou amour *^oQr 
lui , ce qu'elle svoit Touffert , itout ce 
qu'elle fbuiFrott encore <pourun ingrat , 
ranimaifit à la fois & k teordrefiè^ les 
«emords ^ de fon amant ; .miladi BéU 
laftoft Alt fiir le champ fecrifiée. ^am 
fongçt fivême ^u'oh itoit dans^le cas 
4e «^ >pcmr^ir vivre feus «Ile^ il ne 
fut.çlusqueftton -qticrdhm: prétexte ,- à 
|)eu prés ^oistix ,^ pour teroâner ^ (t 
îans rccour ,-u«e*aventure.,dontîlefou?» 
ircniriiHnf|àrQit.di^à plûs^^ie lailumt^ 
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ft h dégoût. Au pncmier teot qn^ûm 
lâcha Tom : je le tiens, inon anû ! s'é» 
cria Nighiiiigale ; &: oe «oyen dk 
infailiibk. Fropofiez-lui le mariagè....«« 
le mariage 1 répoadk Vaut]:;e, de Tahr 
d'uA homme tofitb»vt des nvtes. Oui ^ 
^ui y le mariage , répliqua Nigfatutgale: 
ffiiUe contre un , ma tête k coatper^ 
qu'elle rompe arec nnis daiii Tinflant ?.u 
Un jeume faocmioe de ma conAoifiance^ 
Toti^e prédécefleor , ^ Favoit pcopolc 
de bonne-foi ^ f»£ lemercié , 4c cpi^^)édîo 
ïc jour métne. 

Je n'oferois jiCjuer T^iîeiiye , r<paflit 
Jones : la proportion , probablement ^ 

la choqueroic ^.. mais fi elle s'avifoiâ 

de me prendre au mot , que deviens- 
drois-je ? 

Guéri!&2-yeus de cette crainte , ré- 
pondit NighÛQgale. £n tout cas , jd 
ûis encore lUie fieâburce sure potm 
vousiirer d'affaire....^ Qu^sUe eft-elle i 
lîépliqua Tom , arec empreiTement. , 
X«a yoïc\^,40 1«e jeune hommie , dont fa 

M ij 
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( i68 ) 
vous parfois à Tinflant , ( & qui eft 
mon intime ami ) eft fl piqué contre 
die j pour quelques mauvais tours 
qu'elle lui a joués depuis , que je l'en- 
gagerois aifément à vous livrer les 
lettres. qu'il en a reçues. Ainfi, pour 
peu qu'elle foit femme à accepter une 
proportion , dont je fuis bien certain 
que vous la verrez révoltée , vous 
pouvez , & trés^décemment , rompre 
avec elle. Après avoir héfîté quelque 
tems , Tom , afl^rmi par les nouvelles 
alTurances de Nightingale , fe prêta 
aveuglément à tout ce qu'il voulut; 
& (bus la diâée de Cm ami, écrivit 
la lettre fuivante. 

MADAME, 

Jcfuistfis^affligidi et qu'une affaire 
importante , qui m a fort occupé, m*aie 
enfiché de recevoir ^s ordres au mo^ 
ment qu^ils fini arrivés che[ moi ; & 
Vohfiacle qui soppofe au defir que foi de 
ni aller excujer auprès dt vous , ajoute 
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tncon à mon infortune O miladi / 
quelles terreurs t^ai-je pas rejenties h 
Puis^jefiuffrir que votre réputatienfiit 
encore expojee à de pareils dangers ? Il 
riejl qu^ un feul moyen de lafauver\ mais 
je tremble de vous le dire* P^rmette\feU'^ 
lement^puifquevotre honneur m^ejiaujfi 
cher que le mien même , que f aie la no- 
ble ambition de mettre à vos pieds mali- 
berte , mon defiin, & ma vie ; & croye:^ 
moifincere^ lorfque mon cœur vous jure 
quil ne peut être abjblument heureux , 
file vôtre ne m^ accorde un droit aJJTe^ 
légitime , pour me dire à jamais , avec 
' le plus profond refpeâ ^ 

MADAME, 

V^tre très'obligé , tres-oléiffant ; 
& très'humbU firviteur , 

ToM Jones. 

Il n'y avoit pas une heure que cette 
lettre étou partie , lorfqù'il reçut cette 
rëponfe. 

M iii 



Digitizedby Google 



Je ntfais , monfieur f en H/anf v&tit 
ttttrt , Jivous ri hmaginci^pas avoir ao^ 
quU âijà et droit legidme doTtt vous 
jftirU\fi gravtmtnu A votre fiyk , aafft 
fioidque profoniémemçoTicerté/fn nouît 
prendroit^ tn vérité^ pour mariés de^ 
puis dix ans f Mais paave'^^ffus rtic 
croire aj[h^€xtravagahte ; ou vonsltts^ 
vous cru capaBte 4t nie tourner la tête , 
au point de nî engager à vous rendre 
mahréde mafirtune^pourlafaireyfms 
dôute^firviràvosplaifirs?^. Telles Jàrti 
donc les preuves de cet amour quefat^ 
tendois de vous ? Telk ejfdonc cette r&* 
eonnoijffance que,... Mais fe dédaigne ^ 
en vérité y de vous faire mugir ; Stftfuis 
dans- Vadmiration de votre profond 
refpeB. 

P. S. Je liai pas le loijîr de revoir ma 
lettre.... Peut^treen ai-jeditplus que je 
ne voulois ... Vene\j:efoir à huit heures^ 

}&. Jones , par Tavis de £bft^ coa^ 
feiller-privé , fit , dans rinflfant^Kell* 
atttrç lettsev . 
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' Màï>AME, 

Je ne/aurois vous exprimer comhUtk, 
jefuisfenfible aux cruelles idées que vous 
ave^de moi. Se peut-il que miladi Bel-^ 
laftônait eu dlà bontés pour un hommt. 
capaihdtun àuj^noir projet ? oupeui*' 
Me envifager le lien le plus fitij^é det a^ 
moiàr , OMQtaM dt:n^é^^ ? Si c^fenti-f. 
mmtmla r^ndtA o^î ^AHgl^ pour expof^ 
fi^ me-fyisi &: r^tiUim ^ l^obj^^qftji 
i'^wm; pQui^ifQu^cr<Hr^^ ^(idîinxc^ 
çW'matûndricJkp¥^e:fiÂ^rd€ra^cp/4 
àrei!td/xnptm^CQfmHftc0pu^};,jutr ufi\ 
cpnîmti(^tk9n d^imprnde/ice q^ipourroif^ 
enfin vous devenir fiktale ? Sivqus êtes, 
iniufifi à mon ègardjufyiià ce point , i^ 
ntdbisi aspirer qu après PinJîa(U oà loi 
fortune^ meperrne^tra dereftituertau,s les, 
Imnfaiu que^t'ai nç^s de vmsi^ Quant 4 
é^x:d^m mtre gmifc ^ mes; feadm^ns 
peuveiHt vms affkê^ifit fm^\ v^armQip' 
Jfincc ét^rn^lie. 

Cctu hwtt fut tetOBttnée ^^^^qiept 
M iv 
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comme la première; & Tom n*eiit p^ 
long-tems à languir après la réponfe , 
que voici. . 

Je vois que vous n êtes qu un faquin ^ 
que je méprife de grand cœun Garde^- 
vous bien de revenir che^^ moi : je ri y 
fuis plus pour vous. 

M. Jones , quoiipie très-fat isfait d'4tre 
affranchi tf un efclavag/î , dont quicon- 
que Ta éprouvé n'a pu que fentir tout Je . 
poids , n*étïttt pourtant pas abfolumcnt', 
tranquiBc, Ce projet étoit un peutrô^ 
combiné pour un homme qui abborroit 
jufqu'à Fapparence ^ l'artifice ; nous^ 
avons même heu de crc^ qu'il n'eût 
pu fe réfoudre k l'€mpl<:Jfr , fans l'em- 
barras des circon"ft*tKii?sV qui le for- 
çoient de manquer à Fune ou à f autre , 
de fes maîtreffes ; ^ le kâet^r fera forcé 
de convenir que tout déterminoit ici 
notre héros en faveur de SofAie. 

Nightingale , triomphant du fûccès. 
4e Ton ftratagême^ en recevbit nullf 
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louanges, fit autant de remerciemens de 
la part de Ton ami , lorfque madama 
Miller leur fit dire que le dîner étoit 
fcrvi. La bonne femme avoir épuifé 
tous fes talens pour célébrer la noce de 
fa fille ; & cet heureux événement la 
rendôit fi gaie & fi reconnoifiante en- 
vers M. Jones , que fa fille & fon gendre 
paroii&ient être les moindres objets de 
fes attentions. 

Le dîner fini^oit j lorfque madame 
Miller reçut une lettre. Mais nous n'en 
avons eu que trop dans ce chapitre : 
gardons le contenu de celle-ci pour le 
fuivant. «r 



c« 
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CHAPITRE IX. 

Faits & 0hfirvathns^ 

X^ A lettre étoit de M, Alvotthy ^ 
qui mandoit ï madame MiUer ^pe, 
comptant arriver k Londres an premiar 
jour , il la prioit de lui pr^par^ (bu 
premier appanement , d, le feeoadt pour 
fçm neveu. 

Cette nouvelle diminua un pen la 
ÎQÎe de notre bôtcfîe. U Wi fiaroiSoit 
dur ^ fur-tout dans les plumiers motticoa . 
d'un mariage aufli déiiàtiéreflë de la 
part de M. Nightingale , 4^ l'envoyer 
coucher hors de chex elle* Cependant , 
comment faire î apr^s tout ce qu elle 
devoir ^ M. Alvorthy , pouvoit-^elle lui 
refufer un logement qu'il avoit droit 
de regarder à peu près comme le fien 
propre î 

Ce digne gentilhomme , au contraire 
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&*ii6ttAredWr€s> s'étolt àCCoatuine, 
lotfqu il randoit qu^iie ferrice , à 
chercher toujoosf s ua prétexte qui dimî* 
tmk k prix de fies bienfaÎÊs. U ne don* 
m)h pasi, i\ ptêwity U payoiç aux 
malheureux ; fes expreflions enfin dinu^ 
nUoient la valeur ou le pii% de ce. que 
fes manis répandraient; & le plus cher 
de to«$ fes filins , ^tm de fonlagisr ^«l 
bdigeiit y m dP Ift hoine , ou d* poid^ 
de la :recp|^iM)^wce. Lorfiji^ij avok 
«onftitiié mip tenk^ dcj 5 o ]\tr^ ilerling> 
«u profit di^ nwjAHie MiUer , il avoit 
RU foin de lui dire <pie c'étok à coiadi*- 
tiof* ( lorfqtt il l'en avertuoit; ^ jfix ii>iai^ 
d'ayance) d^av:oir toujours le prennier 
apparteoient chez die ^ liwr^ail vieur 
d^ahen vijle. Mat^ fon rpy^gç, ccw 
fpisj fe trou vpit il précipité , que, 
li'ajtant pas en le tenus de prévenir ma- 
d^ttie Miller , il avoit eu foin dl^ajouter 
au joa3de ^ lettre. ^ qq'il ne coçnp^oit fmr 
f^ appaç^ç^ens j ^u^ cas.fi^^Usj^ 
fujfmt point occupés. 

M vj 
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Mais fi M. Alvorchy ëtoit auffi dé^ 
licat que généreux , madame Millet 
ëtoit aufli d^ntërefiëe que recon^ 
noiflante. La compagnie vit bientôt 
fon chagrin; on la força ii'en dire 
la raifon. 

Eh , madame ! lui dit Tom , dès 
qu'elle l'eut déclarée , de quoi vous 
inquiétez - vous î Mon appartement , 
au premier figne , n'eft-il pas k votre 
fervice? Eh ! pouvez-vous dootet que 
mon ami Nightîngale & votre fiUe 
ne foient dans les mêmes difpofitions ) 
Son nouveau logement eft encore à 
lui : nous irons Fhabiter tous les troisw 
Cette propofitîon , qui ne pouvoir 
manquer d'être acceptée , rétablit le 
calme dans Fefprit de madame Miller^ 
ajouta encore k fa reconnoifTancc en- 
vers M. Jones ; & le déménagement 
fut fixé au lendemain matin. Le refte 
du jour fe paflà dans k jote ^ fi Ton 
en excepte les inquiétudes fecrete^ 
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de l'ami Totn , à qui rarrirëc de M. Blî- 
fil, avec fon oncle, étoit de très-mau- 
yais augure. Ajoutons à ceci que ma- 
dame Honora y qui avoit promis la veille 
de lui apporter des nouvelles de cequ'elle 
auroit pu découvrir y lui avoit manqué 
de parole. 

Il eft pourtant vrai que, dans la 
fituation où il favoit fa maîtreflè . il 
n'avoit prefque aucun efpoir de rece- 
voir de fes nouvelles ; mais l'impatience 
de revoir Honora n'étoit pas moins 
vive , que s'il en eût cfpéré une lettre 
&un rendez- vous de la part de Sophie»^, 
Tel eft l'amour ! fouvent , à travers les 
horreurs du défefppir même , rien ne lui 
paroît impo(&ble. Tel que le Céfar 
à^AddiJbn, les Alpes & ks Pyrénées ^ 
fembUnt s applanir fous fes pas. 

Lafle d'attendre & d'efpérer , Tom , 
incapable de cacher plus long*tems Ç± 
peine, étoit remonté dans fon appar-* 
tcment , brfqu'on lui remit enfin une 
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(17») 
loQg^QjB lettre , dont nous ne firia&ii^'. 
roas i|ue la fubûance. 

MONSIEUR, ^ 

Taureis certainement rempli ma pro^ 

meffe^ fi Mèladi ne m^en aveit pas em- - 

péché. Mais vous fxve\ que chacun doit - 

finger à jcs petits intérêts \ & les miens 

firnt cfohàtf à ma nouvelle maitreffe ^^ 

donifcà tout lieu d* are contente^ Javous^ 

Têfpeâe trof\ Stvous crois tr^ f^alank 

homme , pour a^ire qm vùus le troti^^ 

vie^l mauyms , m pourxberehssr èf^it^ 

tort à unà pauvre jUky^ qui nofint fi* 

Jiatter avmiâ-hier tf être fi muattagtujfè'^ 

ment pUtcéc, Daigne[ donè^p . je vwts ett 

fitpptU ^ monfieur y bied garder le fieret 

fitr toutee que faipU vo^s dire. Jc/kix> 

les vau^ les plus ^enspoar voire prop^ 

périié , & je nt doute pas qiH voîàs^ 

fii/jlijfic{^sttjifi avec mifi Sophie* Mais ^ 

quant à moi , U n^ tdefi plus pojfikfê 

dê_ vous rendre aucuns Jervicâs y ét^t^ 

fi)usles ordres d'une autre perfonne ^ & 
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point âù tout maiti^Ji de fuiure mm 
inclination. Je vous fiippUe , encore un 
coup y de BZ riendire du pajfe j Ùdemt 
croire, 

MONSIEUR, 

Jufquà lot mort^ 

Votre iri^'-kumhle fervante. 
Honora Blackmoub. 

Tom, quoique d^abord fâché de cette 
lettre^ fut pourtant, rin(lant après, bien, 
aife qpe ladi Bellaûoa eût tetiré che:&. 
elle le (èul tënjioîn dVo. commerce <ju il 
avoit tant d'ini^irât 4e Çdchei: k Sophie. 

Il n'eacrai^n^ pq^tjUs^ pais moins 
le refTemimont de cette àfi,m^ ; n^aii, 
plus encore yoi^ foa aioame , qu0 
pour luî^méme. Tandis. ^y\\ CxKdx^ 
poit de ces terr^ur^ „ <^'il ne ccoyok- 
(]^e trop foAdéfis ; la fortuoe , <|uî ju(^ 
qjuesrlà {emblcût s'être pluç k traverrei^ 
£?s axooucs aveir la &uls j^rlqfvM ^^ 
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eÀt jamais véntabkment aimé^, Itii 
teadoit un nouveau piège , qui proba* 
blement devoit mettre fin à les préten-^ 
tions fur Sophie. 




Défintéreffimmt de Jones. 



M. 



lAdame Miller avoit pour amie 
une femme , nommée Miâris Hum , qui 
avoit fouvent'vu M. Jones dans la 
maifon. Elle avoit environ trentemns , 
car elle en avouoit vingt-^inq ; & quoi-* 
qu'un peareplette, fa taille &fon vifage 
avoient encore de quoi plaire. Veuve 
d'un vieux marchand , quiTavoit ëpou- 
fèe fort )eune, & avec qui elle avoit 
fort bien vécu pendant douze à treize 
afis, fa vertu s'étoît enfin vu récora- 
petidée par la mort du bonhomme , & 
par une fortune affezconfidérable, donc 
Il Tavolt hîffée ma!tre0è. La première 



Dig^bby Google 



iatni^ de fon veuyigc, qtfcHe avoît 
palTée très - décemment , ëtoit fur le 
point d'expirer ; lorfque fon leippéra- 
ment & fa religion, Payant avertie qu'il 
lui falloit un nouvel époux fuivant /on 
cœur y elle écrivit tout franchement ce 
Hllet à M. Jones. 

MONSIEUR, 

Mts yeux vous ont déjà dit , fans 
doute , que vous ne mUiie^pas indiffe^ 
rent \ mais ni mon caur ni ma main nt 
vousVeuJint jamais avoué ^fi les dames 
che[fui vous demeure^^ne m^eujentpas 
dit cent /ois que la bonté de votre carac^ 
tere furpajfoit encore les charmes de 
votre figure. Tai fu £eUes également^ 
• avec bien du plaifir , que ma perfbnne , 
ainfi que ma façon dcpenfir^ n'avoient 
rien de défagréableà vos yeux. MafSa;^ . 
tuncfuffit pour rendre heureufes deux 
perfimnes : mais je ne puis îêtre fins 
vous. Je Cens ce que dira le monde\ mais 
fi je riavois pas plus d'amour , que de 
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ttaîntc àéjk eenfùrt , te ne^me-êroirt^ 
pas digne d'étn atmété Itr^eft qn^hhfjeutl 
oiflacU qui niaftHt : je Jais fut voit^ 
êtes en oernmerct avec um'fifnm& Sut^ 
haut Tonp Si vous croyeçi^ mes o^eà 
Agnes (tekenk^ umfiêcnfièé fu&fe Cf'e^' 
nCùre du ; parU\ , meneur i j&jiiisJ^^ 
vous : au cas c<mtr4'u^^ oubUxi^ma 
foibkjfe ; & que ceci nefoît connu que 
écvaus &dcmûK 

Arabella HEtJirT. 

Cette leélufe troobfet vîofomftcfi»- 
iforce amoureux» Sa fortune ét^ air 
pîits bat; la feurce qui foomiSoit )it 
fèsbeforns étok tarie. De tous les bien^ 
faits <{Y^\ avt)it reçus ée mîïadt Bet- " 
laflon , U toi reftok k peine ciiwj guinées y 
& te mattn tnéme , un créaftcier étoîr 
venu Ftmporttiner pour deux Ibis plus : 
fi makrcffe c&érie étoît rentrée au 
pouvoir de fon père , &il n'àvt)ît plus 
d^efpoi^^^ Fen revoir dé long^tems 
^affranûbie. De fc refûudre à vouloir . 
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ithrt aux dépens du peu de fortune 
qu'elle pouvoit avoir , indépendante' 
de M. Weftern , c^eft Ce dont la d^ 
licajtefle de l^amour &des fentimens de 
l*oni ne pouvoit foutenir la penfêe. 
L'ëtabtiflement que lui of&ôit madame 
Hunt étoit très-convenable , & il n'a-- ' 
voit rien à reprocirer k fa perfonne ; 
après Sophie , cette femme étoit même 
une de celles qui lui platfoient le ptus« 
Ces réflexions réunies , étoient bieti 
capables d'ébranler & de troubler une 
ame encor* plus ferme.... Mais Vidée 
d'abandonner Sophie , & d'époufer une 
autre qu'elle , venoit au même inftant 
renverfer toutes les autres. Cependanr, 
que pouvoit-il ratfonnabîcment efpé- 
rer > Pouvoit-eîle jamais être k lui ^ 
N'étoît-ce pas manquer à tout te qu'il 
croyoit lui devoir , que de Femretenîrv 
dans une paffioa^ tfont rîffue ne pou- 
voit être qua^fûnefte ? N*étoit-il pas ^ 
plus noble k lui , d'être plus fon ami 
que fbn iwtnant ?..... Cet éclair d'hé* 
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toïfmc feu! , Téblpuit au point , qu'il 
4toit prêt à devenir infidèle par excès 
d'amour & de probité» Mais ce que 
cette penfée avoit de trop fublime , ne 
pouvpit tenir long-tem^ contre la voix 
de la nature , qui crioit dans fon cœur , 
qu'un fentiment fi défintéreffé ne pou- 
voit iamais s'affermir qu'en trahiffant 
l'amour* 

Cette dernière réflexion l'emporta : 
il prit la plume , & répondit à madame 
Hunt à peu près dans ces termes ; 

MADAME, 

.Sï , pour vous mériter , it ncfaUoit 
qu^un facrificc tel que celui que vous 
exige[ de moi y pourrois-je balancer 
un inflant ? Non , madame, je fuis 
menu ajfei^fincere pour vous avouer 
jue mon cœur efi dès^à-préfint libre 
Utout engagement de cette ejpece. Mais 
je ferois peu digne de Vidée que vous 
avei conçue de mon caractère , fi je vous 
cachois qiiiip, autre objet aujfi aima^ 
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ble que vertueux occupe , & fans doute 
occupera toujours ce même cœur. Dieu 
me garde d'être ajfe\peu reconnoiffant 
de vos bontés , pour vous offrir la 
main dtun homme qui ne feroit pas 
tout à vous,! Je préférerois la mifere 
la plus extrême , aux remords dont 
je me verrois déchiré. Non , madame , 
dût mon amante être forcée dépouftr 
un autre que Tnoi , j^attendrois , pour 
vous offrir mon cœur , que la der* 
nicre impreffion de mon premier amour 
en fut pour jamais effacée. Compte^^ 
fur le profond fecret , ainfi que fur les 
Jentimens rejpeclueux de 

Votre très^hligé , très-recon-- 
noiffant , é tris -- humble 
Jeryiteur j ToM Jones. 

Dès que Tom eot écrit & env&jÊ^ 
cette lettre , il courut k* fou fecretaire , \^ 
en tira le manchon de Sophie , & le 
baifa cent fois avec encore plus d« 
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plaîfîr , <juc n*en reffent un Irlandois , 
îorfqu'il enlevé une jeune héritière de 
jo mille livres fterling. 



CHAPITRE XI. 
Découverte fuite far PARTRJDGE. 

Andis que Tom s'applaudi0bii; 
de fon courage, Partridga (fuivanc 
fa coutume ord'maire , quand U apport 
t;oit de ^bonnes nouvelles ) «ncra ea 
danlant dans la chambre^ ^ 

Son maître l'avoit envoyé ààs le 
matin en ville , pour tâcher , foit par 
les ^ens de ladi Béh&on , foit par 
d'autres ^de découvrir en <}uel endroit 
logeok Sophie.... J'ai dénitché Toifeau ^ 
crioit Partrldge! nous f^ons enfin à 
iguidi nom m tenir !.... J'ai rencoatré 
Géorgie ^ n onfieur , j'ai reconnu b 
garde-chaw dans la eue : il eft venu 4 
j^udr^s avec îqs g^»^ Itf , W>ft$r#, 
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Malgré le Aomfbre d'annëes.;qtti fê (ont 
paffées, depuis que je l'ai perdu de 
vue^ je leuflfe reconnu parmi cent mille 
autres chrétiens : fa barbe noire , fa 
taille , fa marche , tout enfin m'eût dit 
jf|ue c'^étoit lui. Sa mémoire eft bien 
moins iidelle « il lui a fallu pljus d'un 
guart^d'heure pour fe rappeller mon 

yifage Eh bien , interrom^pit Jones., 

quelles font donc tes nouvelles ? & 
4}^'as^tu k m'apprendre de ma So** 
|]îhie îo.... . 

Yous le (aurçz ^ientôty monBeur, 
jrépondit .Partridge.: je fois venu, j« 
fuis accouru ^e toutes mes foc;ces^..« 
•&, "VOUS êtes il iinpatiem L.^ Je vous 
4ifois donc que George avoit peine à 
tRç reconnokjçeM... 'Que le ciel te con;^ 
fonde! s'écria Jones 4 parle-^moi 4oiic 
jde Sophie î.r.^. 

Oh ! amoniieur 9 ..jur rapport à ,ma^ 
dame &p^i«r, }e n'ai riiçn à vous en 
dite , que le #eu^ue j'en fats* 
. J'allois ineme vouseniaftruirci Bi 
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TOUS le juriez certainement déjà , 
fi vous ne m'aviez pas interrompu. 
Mais fi vous vous fâchez , vous allez 
me troubler au point que je ne ré- 
ponds plus de ma mémoire...... Fort 

bien ! dit Jones : mais achevé donc. 
Eh bien^ le gàrde-chafie , difois-tu >... 
eh bien , àionfieur , Comme je vous 
le difois tout-k-riieure , il fiit très- 
long-tems k fe ràppeller mes traits : 
xm a tous les ans douze mois , non 
fum qualis cram ; j'ai eu bien de U 
peine ; faieffuyé hï^ des chagrins , 
& den ne change plus un homme. 
Quoi qu'il en foit, il m'a cependant 
reconnu : car nous fommes du même 
âge y & nous avons jadis été à l'école 
enfemble. George étoit oiéme un grand 
lourdaut; mais peu importe , chacun 
dans ce monde fait foi^ôle comme il 
'peut ; mais , dans mille ans Sxcx , tout 
cela redeviendra au même y & certaine- 
ment Mais , monfieur, où en étois- 

ie î ah ! doucement , jp me le tap- 

pelIeM,^ 
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pèlle.^... Notis ne nous fommes donc 
pas plutôt reconnus , qu'après nousj 
être embrafles de tout notre cœur , 
nous notus fommes tous <leux trouvés 
I d'avis d'aller boire un coup ehfemble. 
Ah , inonfieur , quelle bi^re ! c'étoit 
en vérité la meilleure de tout Lon-^ 

dres Patience , monfieur j m'y 

voilà : car à peine vous ai-je nommé, 
à peine lui ai- je dit que nous -étions; 
venus ici enfem|ile\ q[u-il a demanda 
uni autre pot de bière-, en jurant 
qu'il vônloit boire à votre fanté : aufl^ 
l'a-t-il avalée de fi boA cœur , que 
î'étois enchanté , ravi , tçanfporté des 
iûntjmens :de fa réçonnoiflance £ç de 
fbn amkié pour vous ; ai^fli ai*je pré^ 
tenàn payer mon ^ot ï mon tour , & 
nous l'avons bu comme l'autre ; après 
quoi je me fuis dépêc^ié d'aççourir ^ 
la maifon , pour vous dire ces bonnes, 
nouvelles J 

Quelles nouvelles l s'écri?. îe dé^ 
Cdpéti Tom; 'tu^e m'as pas encoçQ- 
J,am( III W 
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dit un £mV mot de Sophie l . . .. Mîfô«* 
ricorde ! je l'avoîs presque onfadiée^ 
monfieur.^.. Oh ! nous avons beau-» 
coup parlé d'elle , & George m'a tout 
dit. U m'a méfoe a^ris que M. BlifiL 
arrive ici pour Tépoufer. Il fera foi^ 
bien de fe prefTer , ai-je répondu fuc 
le champ, fans quoi je connois quel- 
qu'un qui lui damera le pion« M'ieâh-ccr 
pas une. pitié, mon cher George , ai* je 
dit au garde-ch<^e , que ce quelqu'un 
ne puiflè pas. l'a voir?, car il n'eft pa» 
de femme dans le monde qu'il chéciQe 
autant qu elle ; & ce n'eft pourtant pas^ 
pour fon argent ! car certaine dame ^ 
d'une bien amr^ qualité, .& hkn plu& 
riche <^e Sophie, eft.ii amoureufe de! 
ce quelqu'un , qu'elle le fuit par^tont 
comice fon ombre. 

' IciXoms'emportacontrePartmdge^ 

pour afoir , difoit-il , trahi fon fecret* 

Ah , monfieur J s'écria le pauvrç 

toèame, jê-n'ain0mméperfdnne. D'aiU 

Jçucs je piiiîs vous aiSûrer que Ge(^|[9 
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içft yotfe|ïlœ €delcr ami , & ^Hdroîl? 
mÀt M. Blifil k tons les diables. Que 
diis-je? il defire, dk-il^ mime en ^C- 
^uant fe vie , trouver Poccafian de 
Irons fervir; & ]e vous gaoramis qu'il 
k feroit de tout fou cœur.... Moi voua 
trahir ! non , non , monfieur ; après 
moi , vous n'avez pas de plus fidèle 
ami que George, ni personne plus prâe 
à tout hafarder pour vous. 

Et tu dis donc ^ répondit Jones , un 
peu moins courroucé , que cet hofn-» 
me y qui tn^iime tant , dAneufe en 
même maifbii -que Sophie ? 

Oui 1^ nionfîeur y dans la même , danss 
la' miéine maifon^ Il efl au iiombÉ^ des 
domefti^neS) & très-bien ^biHé^ ma 
foi. 

. . £n <:e cas , reprît Tom , croîs^ tii 
^tt'il veuiHe m'oUiger aCe* , pour re- 
«aatvettneiet^i^e àS^o^ê? 

Voilà le noq«à, ^4ç^zf^ttvk&get 
que je^ns béte 4^ ii^Y 9^^^ f^ plàtbt 
penfé! «%• Mais 6«Kvattt^tît, mon*- 

Nij l 
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SeHf *n& à notrrpremiew rencbntriiî 
le vous en réponds corps pour corps. 
■ £n ce cas , lui dit (on maître : Jaiflè* 
MW piamtenant; je vaiç écrire un bil- 
let, quetu lui remettras demain matin t 
car ]e fuppofe que tu fais où le re*i 
trouver? 

Oh (ju'oui, je le retrouverai; laif« 
fe-moi faire ; point d'inquiétude Ik* 
deffus ; la bière eft trop bonne dans cet 
endroit , pour qu'il n'y retourne pas 
fouvent. 

Ainfî ttt ne fais donc pas en quelle 
nie loge Sophie ? s'écria Jones. 

Ah que fi, je le fais, lui dit Par- 
tridge.... Quel eft le nom de cette me ?i« 
le nom, monfîeut? attende».... ce 
n'eft pas loin d?ici... je ne le fais pas 
bien au jufte, car il ne me l'a pas dit... 
^ ,!* "® *'** P^ demandé, de craint© 
qu'il ne foupçonnât quelque chofe.... 
Mais, encore an Coup ,. Igiflèz - moi 
faire : je fujs, trop malih pour qu'il 
m'échappe j comptez Ik-deffus. 
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Ot ! tu es en effet ^trangemetrf 

malin îlépliqua Tom..; Allons, pourvu 

cjue tu le fois affex pour le rencontrer 

demain k la taVernè , & ''tjji'ilToît aflez 

mon ami pour remettre ma lettre^ je 

fuis trop fatisfafe'. •: 

Tom , après avoir congédié le fubtil 

ÎPartridge , fe mit k écrite fa lettre ; & 

iîbus le laiflerohs^ dans cette occ'upâ- 

ticÀi , pour Wttre- fin^à èe volumes - 



:j: ' 



I^in du tom$ troijiimi* 



Digitizedby Google 



% 



.>^ (m) 

^ T A B'L.E- : 

, DBS CHAPITRES 

D J T1.0ISIEMK VOLUMF. 

> •'■ ' — "■ 

^ÏVRE TJLEIZIEMEfi 

Y ' Contenant Pefpace de trois jours. 



c 



rHAPiTR£ PRFMiEHs, Extrait 
d'invocation. .••••• Page î* 

X^J^AT. lUjénes iLondreSf ... 7 
Chap. IIIJ Projet de madame F//{- 

* *^' Patrick, Sa vifite à îadi Bellafion^ • 1 3 

Chap. tV- Fi/î/if^ ao 

Chap. \. Aventure de Jones dans fon 

nouvel appartement. &^ 

Chap. \l. Événement du déjeûné, Ob^ 

fervation fur Véducation des filles, 41 

Chap. VIL Jones au haL .... 54 

Chap. VIII. Scène pathétique. . . 69 

Chap. IX. Bien dij^rm^ du précédent. 81 



\ 



Digitized by VjOOQIC 



( *91 > 

tHAF. X. C»\ bien qve, court y peut * 
êire^atun^rijant. #. * • - - 87- 
Ch apI XL Surprife pour le leSeur. . 93 
Chap. XIL Condufion du ireiiUme 
livre. III 

LIFRE (QUATORZIEME, 

Cor^enapt deux Jours. 

Chap, L Lextres ,& autres matières Je 

galanterie. • ^ ^ - . • - • • 1 1 
Chap. II. Matières diverfis. . . • ijt 
Chap. ni. Qui plaira , à ce qu'on ef- 
perè^ aux jeunes grns de tùa 6rl"au^ 
tre fexe. ....:-..*. M^ 
Ch AP^ IV. H^floiri abrégée de madame 

Miller,^ .,.•.•-.-•• ^^^ 
Chap. V- Sctnt itUéreffcmie. . . .15^ 
Çhap. VV&uif&vue>demelJieurs Jones 

^ tHghti/igale^ • • • ,- . . itf$ 

Chap; vil Entrevatdc Af. loaes & 

4u père dû M. Nightingale. Arrivée 

^ un nouveau perfonnage. . . .178 

Chap. VIM. Événerrmrfurprenans. . i8i 

CaA?. IX. Canclujion de ce livre. . l^% 



Digitizedby Google 



(190 
' IIVRE quiNZIEMBl - 

Dans lec^uel (e progSs de rhiftoire n'eft 
que (Tenviron deux jours. 

ÇH^kP. l.Noir complot contre Sophie. 194 
Chap. II. Suite 4u complot contre 

Sophie^ \ , . • , ^ , y '^ iiçpL 
Chap. III. Que l'éloguence d^unefem"^ 

me efi quelquefois dangereufe. » . aH 
Çhap. ly^FaitpourinténJfer&pour 

fiirprendre, , • . • • • • • M^ 
Çhap. V. Par quels moyens M., fi^^y*.. 

tem, étoit parvenu à découvrir VafyU 

de Sophie, . •, , , . ♦ . . 231 
Çhap. VI. Nquvelles infortunes 4^ 

Jones. ^ • • r • • • • • ^44 
Çh ap. Vif. Tlus court & plus tumul-^ 

tu€ux^ . . , • ' r • . . n . aJ4 
GhAP. yillyLettresdediffirnns genres. o,y9 
GhaP. IX^ Faits & qbfervations. .274 
Ghap. X. Défintérejfement dp Jones. 289. 
Ghap. XL Découverte faite pat Parr 

pidge. . , . , . , . ^ ., a8( 



Fii\ de la table diJtroirieme vphune. 



/;9iw€ 



"^1^ 







iitizedby Google 



Digitized by VjOOQ IC 



I 




izedby Google 



